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LETTRE PREMIERE
Maydi de Sumimevbil),

’’EST au grand trot de fix fortscC éhevauxs des relais bien difpo-

fes, Pair de l’empreffement, que je vaix
très-vite, accompagnee de gens dont je
me foucie peu, chez d’autres dént je ne
me fourie point-du-tout. J’abandonne mes
amis les plus chers; je vous quitte, vous
que j'aime fi tendrement: eh pourquoi ce
départ, cette hâte pourquoi me prefler
d'arriver où je ne defire point d’être? poux
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4 LETTRESm'éloigner..…de qui? de Milord POf-
{fery..… Ah, ma chere Henriette, qui
m’eût dit que je l’éviterois un jour: N’eft
ce pas Ce meme objet dont la privation
forcée a penfé me coûter la vie; qui pen-
dant deux ans fut toujours préfent à mon
idée; que tout me retraçoit, que rien
n’a pû me faire oublier? Je fuis donc pour
ne pas rencontrer ces yeux que j'ai cher-
chés avec tant de plaifir; où mon deftin
me fembloit cérit; dont les regards ré-
gloient autrefois tous les mouvéiriens de
mon ame!.… Etfange changement! coms
ment des effets fi différens peuvent-ils pro-
venir d’une même caufe? Mon Dieu; que
jai été furprife de le voir! que fon air
trifte, que ce grand deuil m’a frappée!..,
Qu'il étoit bien que (a femme à dûregrer-
ter la vie! qu'en mé retirant j'ai eu de
peine à ne pas tourner la tête! Dans quel
état cette vûe Mais concevez-vouis qu’it
ait oft fe préfenter À ma portes infifter
pour me voir, m'’écrire, imaginer que
j'ouvrirois fes Lettres?... En vérité, cet
homme eft audacieux... ch ne le font
ils pas tous?..... N’en parlons plus; ah
n’en parlons jamais

Je fuis encore étonnce de ma demarche,



DE MILADY CATESBY.
Je me dis à chaque inftant que j'ai bien
fait: je me le dis, mais je ne le fens point
affez. Je cherche des raifons de m’applaudir
du parti que j’ai pris; j'en trouve, mais c’eft
dans ma fierté feulement. Ma chere, je-
prouve que le cœur ne goûte pas ces foi-
bles adouciflemens dont l’amour- propre
fe fait des confolations,

Enfin je fuis partie; me voilà à cin-
quante milles de Londres, je ne fuis
point sorte: affârez-en Milord Carlile.
Malgré fes prédictions, je ne me fuis point
évanouie au pied du premier bêtre; les
Eraces défolées ne m'ont point élevé ce
joli tombeau dans lequel il me voyoit
déjà. Dites- lui que je ne me repens point.
Je puis faire violence à mes fentimens; je
puis fouffrir, mais je ne faurois me repen-
tir. Adieu, mon aimable Henriette
quand vous lui aurez dit tout cela, dites-
vous à voùs-même, que perfonne né vous
gime autant que moi.

L
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6 LETTRES
LETTRE IL

Mercredi de chez fêr Fobn Warthy,

PTT Ous allons partir d’un très- vilain
1 N Château, -dont le Seigneur plus vilain
encore, eft un de ces incommodes perfon-

nages qu’il eft f ficheux de rencontrer,
dont l’efpece n’eft que trop commune;

de ces gens qui font tout mal-à-propos,
fatiguént par leurs fGins, ne difent pas
un mot qui ne foit un fade compliment,
11 nous a donné un très-grand très mau.
vais foupé, fervi avec tout l’appareil de la
cérémonie, de cet apprêt gauche qui
fait appercevoir à ceux qu’on reçoit, tout
l'embarras qu’ils caufent.

Sir Warthy elt marié depuis fix mois,
comme vous favez fa femme eft une jeune

perfonne, longue, feche, pâle, niaile,
avançant d’un air boudeur une petite tête
qui courne {ur un col mince, vous riant
au nez {ans que fon vifage offre l@moindre
trace de gaietc: ce couple m’a paru très.
bien afforti.

Sir Henry eft fort prévenant pour Lady-
Elifaberh: j'ai vü pewde frere, fi j'en,

eme 2en ea CE Lot



DE MILADY CATESBY. 7
excepte le mien, auffi obligeant que lui,
Mais comme les vertus tiennent affez au
tempérament; en examinant le fien j'ai
découvert que fon naturel eft d'être atten-
tif, officieux même il aime à fe mèler
de tout, à fe rendre néceffaire. Nous a-
vons dejà pris querelle deux ou trois fois,
Il veut m’étouffer dans mon carrofle de
peur que je ne m’enrhume je baille la
glace, il la leve, moi je la rebaifle il
me fait gravement fes repréfentations je
lui explique doucement ma volonté; il in-
fifte je m’obftine il cede avec chagrin

quand je l’ai mis de bien mauvaife hu-
meur; il boude je refpire.

Pour fir James, c’eft la douceur, la com-
plaifance l’agrément unis à la gaieté; il
parle affez, s'exprime bien, ce qu’il dit
amufe: Lady Elifabeth en eft enchantce.
Vous favez combien fes goûts font vifs; el-
le eft heureufe qu’ils ne durent pas aflez
pour fe tourner en fentimens.

Je cherche à m’occuper des autres, pour
éloigner les idées qui me ramenent à moi-
même. Quelquefois je penfe que je n’ai-
me plus: ce que j'ai fenti en voyant Mi
lord d’Offery tient autant à la haine qu’à
Famour. Je le hais peut- GLEGs à

À 4



rm ere

8 LETTRESEh pourquoi ne le haïrois je pas? ç
Jefpere au moins que je reviendrai capa-
ble de le voir, de lui parler, de lui mar-
quer le dcdain le plus offenfant. Oh
non je ne veux jamais lui péfler, je ne
veux jamais le voir.“ Voilà Gr Hen-
ry, il me preffe, il ne fauroit attendre
c'eft encore un de fes défauts, par la
moindre patience Adieu, aimez-moi,
aimez-moi comme je vous aime,

1

LETTRE III,
Seudi de chez Miloyd &'Erby.

T E vous écris du lieu le plus agréable
es qui foit peut-être dans la nature: de
ma fenêtre je découvre des bois, des eaux,
des prés, un paÿfage admirable. Tout
peint ici le calme la tranquilité; ce fe-
jour fi riant eft l'image de la paix douce
dont jouit l'ame du fage qui Phabite.
Cqite aimable demeure porte infen.
fibloment à refléchir à fe retirer en
{oi-même; maistous les tems ne font pas
Propres à faire goûter cette efpece de re-
traite: il en eft où l’on trouve au fond de
fon cœur des importuns plus fâcheux que
Ceux dont la folitude nous délivre,
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Milord d'Erby nous a parfaitement bien

reçus: penferoit- on qu’un homme tel que
lui ne fe fit point un malheur de fon exil?
Il eft rare, bien rare, ma chere que des
gens nes dans un haut rang, nourris dans
le tourbillon du monde, dans la pénible
oifiveté de la Cour, trouvent en eux- mè-
mes des feffources contre l’ennui. Le fou-
venir du pafle n'offre fouvent à leur me-
moire qu’un enchaînement de ridicules
de foiblefes qui regardé de fang froid,
paroît dans fon vrai jour, Il faut avoir
toutes les vertus de Milord d’Erby, pour
s'occuper avec plaifir de l'examen de fon

çœur.
Je viens de découvrir que fir Henry eft

auffi curieux qu’attentif; il à retardé d’une
heure le départ de nos femmes, pour faire
mille queftians à Betty. Il a remarque de
longs joupirs qui m'échapent 3 il fe doute
qu’il y a ur fecvesz à une de mes boëres il
a offert dix guinées pour s’en affûrer, Il
eft fort étonné que je vous écrive tous les
Jours; il ne çorçoir pas le fajet d’un com-
merce fi régulier; eft- ce bien à vous que
J'écris? Comment trouvez vous ces im-
pertinentes enquêtes elles me coûtent dou-
ze guinees j'ai crû devoir payer la fideli

À 5



10 LETTRES
té de Betty, de peur que la réflexion ne
l'en dégoûrâc.

Cet homme eft inquiet, on ne fait ce
quil a..... il m'ennuie il me déplait

Je crois en vérité qu’il s'avife
ab, qu’il me feroit odieux! Eh bien,
ne le voili-t-il pas! oh quelle mine
it fait! affûrément il devine què je par-
le de lui. C’eft ma lettre qui lui donne
cette humeur Je vous promets fir
Henry que j’écrirai tous les jours; vous au-
rez la bonté de vous y accoutumer....
Mais fa fœur vient. je vous quitte, ma
chere amie, adieu: dites à Milord Carlile
que je ne l’oublie point.

LETTRE IV.
Vendredi de chez votre très-bumble ado-

vateuv f@r George Howard,

JE vous Éclicite, mon aimable Henriette,
ey d’avoir été affez obftinée pour n'être
point devenue la maîtreffe de cette fauvage
habitation Mifs Bidulf, qui, à votre refus,
sell accommodée du cœur, de la main,
de toute l’immenfe perfonne de fir George
notre hôte, ef bien plus propre que vous



DE MILADY CATESBY. ir
à lui procurer l’efpece de bonheur qu’il et
capable de goûter.

Lady Howard eft une très- petite fem-
me, aflez jolie, point coquette, trop né-
gligee même: elle conduit fa maifon, gou-
verne fes Fermiers, gronde fes valets. aime
fon mati, fait des enfans, de la tap.llerie,
ne lit point de peur d’affo'blir (a vûe,
confulte fon Chapelain défend lamour
dans toute l’étendue de fon domaine, ma-
rie fes vaffaux, traite férieufement les moin-
dres détails, fe fait une grande affaire
de la plus petite chofe.

Eh bien! voilà pourtant à peu-près, la
femme forte, la femme qui viva au der-

nier jour, Si elle rit ma chere, nous
pourrions bien pleurer, nous qui lui ref,
femblons fi peu. 11 feroit fingulier que
cette ménagere eût plus de merite que
nous il efk au moins bien sur quelle a
plus de bonheur. Sa vie eft fimple, uni-
forme mais elle eft paifible, utile; fes
jours s'écoulent dans une parfaite cgalité;
demain n’apportera point un trifte chan-
gement dans fon état fon ame eft fans
cefle ouverte à l'impreffion du plaifir..,
Quel plaifr, me direz-vous? Eh, ma
chere Heñriette, il en et de tant de for-



12 LETTREStes! une longue étude de nous mêmes
notre raifon, nos connoifflances nous ren-
dent-elles plusheureufes Je ne fais quelle
idce les autres peuvent avoir de cette lu-
miere qu’on nomme e/priz; elle fe peint à
mon imagination comme un flambeau ar-
dent, qu’un coup de vent vient de fouf-
fler; il luit un peu dans l'ombre, ne
la diffipe qu’à demi: fa foible clarté fuffit
pour montrer qu’on marche fur le bord
d’un precipice, mais non pas pour faire
appercevoir J’endroit glifant où le pied
peut manquer. On tombe, ma chere;
quand on a roulé jufqu’au fond, on a l'a.
vantage de réfléchir de fe dire, tout
froiffé de fa chûte, que fi on avoit mieux
vû, on ne feroit pas-là.-

Je ne fuis point abfolument trifte: je
commence à croire que le mal qu’on f€
fait foi imême eft moins douloureux que
celui qu’un autre nous caufe. Je ne fais
quel mouvement fecret nous aide à le fup-
porter; je voudrois bien que ce ne fût pas
la vanité. Adien, ma très-aimable amie:
comment Milord Carlile fe trouve-t-il de
mon abfence Je ne fuis plus là pour vous
raccommoder cela devroir bien vous en-
gager à vous brouiller moins fouvent,
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Lorfqu’il vous fâche un peu, fongez qu’il
eft mon parent mon ami. Il a bien
des qualités eftimables; il eft digne de vo-
tre cœur, fi pourtant il eft un homme
au monde digne de la tendrelfe d’une fem-
me qui penfe bien.

LETTRE V.
Samidi du Château d’Haffingb.

VO eepuis deux mois: elle appartient à une veu-
ve, qui h’a pas tout- à- fait vingt ans. En-
chantée de fon nouvel état, elle vient ici
pafler l’année defon:deuil, feulement pour
méditer en répos fur le choix qu'elle fera,
lorfque la bienféance lui permettra de rem-

placer un vieux mari qu’elle haïffoit de
tout fon cœur, Elle à le plus joli petit
vifage qu'il foit poffible de voir; urie taille
fine, bien prife, l'air mutin, une bonne.
foi charmante; elle conte fes chagrins en
étouffant dé rire. Le vieux lord éfoit ja-
loux elle Pattrapoit elle l'attrapoit…
Certe agréable folle créature a jutement
la portion d'efprit qui lui et néceffaire pour
Samufer pour plaire



14 LETTRES
Mifs Annabella fa fœur elt tout- à. fait

differente de cette aince; elle n’eft jamais
fortie de ce magnifique Château, où elle
vivoir feule avec fon pere. Sa figure et
nobles intéreffante fon air doux fin;
elle a beaucoup de lecture, plus de fens
timent, Il ne lui manque, en vérité, que
lufage du monde: mais fi elle n’a aucun
des agrémens qu’il donne, elle n'a pas un
des vices où il conduit; vices dont il eft fi
difficile de fe garantir dans hos cercles, au
milieu de ceux qui ont trouvé l’art mépri-
fable de pardonner mutuellement une
partie des défauts du cœur. Je fuis tou-
jours révoltée lorfque j'entens honorer
cette criminelle indulgence de douceur de
carattere deliant dans l’efprit, de çon-
defcendance indifpenfable dans la fociétés
Oh, ce fir Henry il eft infupportable
tout lui déplait, le fâche, ou le chagrine
je le croyois de l'humeur la plus égale, Il
faut être bien aimable pour le paroître
à ceux qui nous voyent tous les jours. Il
m'impatiente; quelque mal que je reçoivé
fes avis, il sobftine à m’en donner. A£tuels
lement il me confeille d’ôter un gros bou-
Quet que fir James a cueilli lui-même,
vient de me préfenter: depuis que je l'ai,
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fir Henry ne refpire pas; il m’apporte vingt
exemples des malheurs caufes par l'odeur

trop forte des jonquilles il m’aflüre qu’el-
le eft dangereufe pour la tête. Moi qui
vois fon infolente jaloufie, je garde le bou-
quet; je le garderai, dût- it me donner la
moigraine, Jarriverai demain à Vinche-
fter; j'y trouverai de vos Lettres c’eft le
feul plaifir que je m'y promets. Adieu
mes plus tendres complimens à Milord
Carlile,

——aeS

LETTRE VI
Dimanche à Vinchefler.

A1 reçÜû vos Lettres ên arrivant ici
T

du plaifir véritable que jai fenti à les lire,
2J Vous ne doutez pas, ma chere Henriette,

Votre amitié me touche dans tous les in-
ftans de ma vie; elle a fuff long-tems à
mon cœur: que jétois heureufé alors! Si
des fentimens moins volontaires plus
tumultueux m’ont occupée vivensent Occue
pée, croyez qu’ils n'ont point affoibli ce
goût tendre folide qui m’attache à vous,
Les qualités qui l’ont fait naître ne doivent
rien à l’illufion; le tems ni l'éloignement
ne pourront jamais le détruire.



16 LETTRESMa fermeté vous étonne. Eh bon Dieu!

cet effort que vous admirez, fi je pouvois
l’envifager fans paflion, perdroit bien du
prix que nous y mettons toutes deux, Qu’eft-
ce donc que je facrifie quel eft le bien
dont je me prive? la douceur d’être trom-
pce encore peut -être! mais pourrois jé
m’y abandonner quand fai perdu celle de

me tromper moi- méme?
Vous me dites de pardonner à Milord

d'Oflerys ou de ne plus penfer à lui Lui
pardonner ah jamais N°y plus penfer>.
Py penfe affürétnént le Moins que je puis;
je n°y penfe plus avec plaifir. Je n’y penfe
plus avec regret; j'y penfe..…:. hélas
ma chere, parce qu’il m’eft impoffible de
n’y plus penfer! Le fouvenir marche avec
nous; on croit le perdre en cherchant le mon-
de, mais un inftant de {olitudé lui rend touté
la force que la diffipation fembloit lui avoir
ôtée, Dès que je fuis avec moi, je me retrouvé

avec cette idee autrefois fi cheres je revois cet-
teimage:..:. Combien l'ame que je croyois
à cet ingrat, avoit embelli (es traits! quelle
parfaite créature il offroit à mes yeux! Ah;
pourquoi! pourquoi a-t-il déchiré ce
voile aimable qui me cachoit fes vices, {à
Faufferé:..: Tant de candeur dans cette

phis
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phifionomie, tant de perfidie, d’ingra-
tieude dans ce cœur Que n’eft-il auf
noble, auffi génereux que je l’ai-crû?....
Oui, mon plus grand malheur eft d’être
forcée de le méprifer. Adieu ma bonne,
ma chere amie 3 je ne fuis point en état
de repondre à tout ce que vous me de-
mendez...… Que je fuis foible encore
falloit-il me parler de’ lui vous avez
reveille... Je puis éviter cet homme,
renoncer à lui, le haïr, le détefter; mais
Poublier.... oh je ne le faurois

LETTRE VIL,.Lundi à Fincheller.
E reçois à l’inftant une Lettre de MisJ lord Carlile, qu’affirément il ne vous

pas communiquée, Il traite ma fuite de
rufe féminine, il ne me dit pas cela, mais
ceft cela quil veut me dire. Il croit que
mon intention et de” rorzifrer de pauvre
Milord d'Offery, de l’éprouver, de le de-
foler, de lui faive grace enfuite. Cette
idée qu’il a de mes deffeins ne me donne
pas une haute opinion de {a façon d’accor-
der dès gvares.  Dites-lui cela, en attens
dant que je fois en humeur de luirépondre,

B
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Fe 18 LETTRES
En vérité, je me mépriferois moi-

même, fi j'etois capable d’une feinte fi
bafle; fi croyant pouvoir pardonner, j'a-
vois la dureté de faire attendre mor par-
don; de jouir de l'incertitude. des
peines d’un homme que je voudrois rendre
heureux, Non, ma chere Henriette, je
ne ferai jamais acheter un bien que j'aurai
deftiné, Ou je me connois mal, ou il
n’eft pas en moi de pardonner; je le pro-
mettrois envain. Les chagrins que j'ai
fentis font pour jamais gravés dans ma
mémoire. Je fuis bien éloignée de defirer
quil foit en mon pouvoir d’en donner de
fi vifs. Ma haine eft auffi généreufe que
mon amicié fut tendre j'en bornerai tou-
jours les effets à éviter la préfence d’un in-
grat. Milord Carlile prétend que tout
reffentiment doit céder à un vrai repentir:
belle maxime! en vérité, je m'en fervirai
avec mes inferieurs, mais jamais avec mes
amis, La confiance ne reçoit pas deux
atteintes; il le penfe comme moi. Mais,
ma chere, une remarque utile à faire,
c’eft que les hommés n’établiflent un prin-
cipe que dans l'efpoir d’en tirer avantage.
Accoutumez-vous à penfer, d’après Mi-
lord, que le vepentiv efface toutes les
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Jautes, foyez sûre qu’il fe procurera
des occafions de fe vepentir... Sa Lettre
m’a fâchée, je l’avoue au refte je renonce
à fon approbation elle me coûteroit trop
fi je l’achertois par une foible(e qui me
degraderoit à mes propres yeux. J'ai tou-
jours regardé comme le plus grand des
malheurs, là -perte de la bonne opinion
qu’on avoit de fes fentimens. On peut
jouir de Leftimé des autres fans la mériter;
l’art atteint jufques-là: mais que devient
notre paix intérieure, quand nous ne
pouvons plus nous eftimer nous mêmes
Milord Carlile eft bien fingulier de vouloir
décider dans une affaire dont il eft fi peu
inftruit. Grondez-le, grondez-le bien,
je vous en prie.

‘a

LETTRE VIIIMardi à Vinche|ler.

QUS me demandez ce que je fais,V aveé qui je fuis, quels font ceux qui

me plaifent davantage? Hélas, je m’en-
huie. je fuis avec bien du monde, per-
fonne ne me plaît affez pour me diftraire,
Nous fommes ici quinze ou feize habitans

B 2



20 LETTRES
de Londres fats compter la Noblelte des
environs qui abonde au Château. Ce
grand cercle. m’étourdit plus qu’il ne m’a-
mule. Milord Vinchelter et un homme
patfionne pour les talens, il s’eft efforcé
d'en acquérir; mais la nature lui a refufe
les dons qui les font éclore, le goût
qui les perfedtionne. Avec une grande
voix il chante defagréablement danfe de
mauvaile grace, quoiqu'il forme exace-
ment fes pas. Il deffine corre&ement
peint de petits écrans, qui ne font ni laids
ni jolis, fait avec facilité des vers dé-
teftables, Chaque jour voit naître
tune foule de couplets de madrigaux,
où l'Amour, Venus, Hebé tout Olympe
fe trouve bon gré, malgré, aux pieds des
Divinités du Château. On y prend en
arrivant le nom que la rime ou la mefure
vous donne. Au refte, Milord eft un fort
bon homme; je ne lui crois de defaut
que celui d’avoir voulu fe déplacer. Né
pour être fmple, honnête, médiocre s’il
n’avoit point prétendu à la fupériorité, on
auroit eû peine à lui trouver un ridicale.
Sa femme mais on entre….. qui eft-
ce? eh, qui pourroit-ce être que fir
Hsnry2.00. Mais qui nyalujertit donc aux
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importunités de fir Henry? pourquoi faut-
il que je le reçoive? quel droit a-t-il de
m’ennuyer? Ah, ma chere Henriette, quel
ennemi du genre humain inventa cette
fauffeté qui fons le nom de politelle nous
arrache des cgards, nous force à nous con-
traindre?.. Voilà le mauffade perfon-
nage établi dans mon cabinet infenfible-
ment il gagne du terrein; il eft près, tout
près de moi... ..il lit prefque ce que
jécris,.... je voudrois -qu’il le lût pour
lui apprendre... je continue exprès...
Milord, pardon, vous pevmettez.. il
sincline, foupire, relte; en vérité il
refte. Dans l'humeur où je fuis je vou-
drois qu’il parlât, qu'il me dit qu’il m’ai-
me... je lui donnerois mille guinées pour
me faire cet aveu... Puifque mon
mauvais fort le fixe-là, il faut que je vous
lailfe.

Toujdurs Mardi à minuit.

Comme je voulois vous le dire ce matin,
Miladi Vinchefter eft très-aimable; elle
penfe bien, fe conduit avec décence fans
affectation: elle el belle, bien faite; à fa
fraîcheur on la croiroit cadette de Ladi
Blifabeth fa fœur, Elle aime fon mari,

B3
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2% LETTRES
voit fes travers, n’en rit jamais, par
fon férieux en impofe à ceux qui vou-
droient en railler. Dévote devant Dieu,
elle Je fert fans oftentation; févére pour
elle-même, complaifante pour fes amis,
douce avec tout le monde, élle exige peu
d’égards, s’en attire de très-grands,
jouit du refpe(t de l’admiration fincere
de tous ceux qui la connoiflent,

Nous avons la nouvelle Comtefle de
Ranallagh, une petite etourdie n’aimant
que le bruit le jeu; elle. jeft jolie, mais
fans caractere, état fâcheux, Jai remar-
qué que les gens de cette efpece prennent
volontiers les defauts de tout le monde.

Mais celle qui prétend à la gloire d'ef-
facer tout, d’enchaîner tout, c’eft la belle
Comrefle de Briftoi, Belle en tout point,
belle depuis le matin jufqu’au foir, tou«
jours dans l'attitude d’une femme qui fe
fait peindre; ne*fongeant qu’à paroître
belle, ne parlant que des effets de la
bzaute, Si on lui adrefle la parole, elle
eft fi perfuadée qu’on lui va faire un coms
pliment, qu’un figne de remerciément
precede toujours fon attention, Toutes
nos Dames font occupées à la railler:;
Malgré çe qu’elles peuvent en dire, la
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Comtelle plait à tous les yeux, mais elle
ne plait qu’aux yeux,

Nous avons fir Manly, gai, agréable,
fimple, uni, un veritable Anglois, attaché
aux mœurs aux Loix, à la mode de fon
pays. Il eft dune Mailon très-ancienne
mais peu diftinguée par la faveur, penfe
qu’une vieille Nobleffe vaut bien de nou-
veaux titres.  Poffefleur de la -plus belle
Terre de la Province, il y vit au milieu
de fes vallaux comme un pere tendre,
enyironné d’enfans qui le chériflent, fans
{e fouvenir jamais qu’il elt au-deflus d'eux,
à-moins que ce ne -foit pour leur eviter
des peines ou leur procurer des avantages.
Juge de paix dans une étendue confidéra-
ble, il a travaille pour s’inftruire d’un mé-
tier que tantde gens trouvent facile,& il joint
le favoir à l'équité, Ceft un homme, ma
chere, c'eft le feul qui foit ici.

Mais l’objet des préférences de toutes
nos Dames, c’eft Sidñey cadet de tous
les Sidheys que vous connoiflez; un jeune
Baronnet peu riche, pourtant très
faftueux. H eft grand, bien fait, a les
plus beaux cheveux du monde, des dents
adrairables, aflez d’efprit, peu de bon

fens, beaucoup de jargon, Il ne fait
B4
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rien, parle de tout, mont avec impus
dence fe connoît en chiens, en chevaux,
en bijoux; méprile tout, s'admire de
bonne-foi, décide fans celle, fatigue les
gens de goût, prime parmi les fors,
pale ici pour un homme charmant. Adieu,
ma très-chere amie; j’embrafle Milord
Carlile, quoique je ne lui pardonne pas.

LETTRE IX“Mercxedi à Vinchefler.

O1LA deux de vos Le:tres qu’onv n'apporte; je devois les recevoir

hier; j'en étois inquiette: fir Henry ‘seft
douté qu’elles avoient été oubliées il à
fait fepr‘milles pour les aller chercher. Je
crois que j'ai le cœur mauvais, car je fuis
fâchée de lui avoir cette obligation.

Ce que vous m’apprenez de la rupture
de fir Charles de Lädy Selby, me paroït
incroyable. Quoi, cet amant fi paffionné,

’qui l’adoroit, ne pouvoit vivre fans la voir,
menaçoit dans fes fureurs jaloufes, de

fe poignarder à fes yeux! Il la auitte,
Avec ce fang froid, cet éclac, fans sem
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barrafler ni delle, ni du monde!.. Heu-
reux hommes, combien la différence de
l'éducation, les préjugés, l’ufage donnent
d'avantage À ce {exe hardi qui ne rougit
de rien, dit fait tout ce qu’il veut
Que de reffources il a fû ménager pour
fon orgueil, pour fes intérets! Il rampe
{ans honte à nos pieds; nos mepris ne la-
viliffent point; nos dédains ne peuvent le
rebuter; bas quand il defire; fier dès
qu’il efperes ingrat lorfqu'il obtient
ferpent fouple agile, qui, ainfi que celui
de Milton, fe courbe, fe replie, pour
fixer notre attention la détourner du
piège qu’il nous tend… Pauvre Lady Selby,
que je la plains! Qu’il ef dur d’être aban-
donnée! Ah, ma chere Henriette, avec
quelle légéreté vous parlez de fon état!
Si vous aviez fenti cette horrible dou-
leur! Puiffiez-vous ne la fentir jamais
Ce récit m'a rappellé ces tems où mon
cœur égaré. mais je n’y veux plus fonger.

Vous ai-je dit que nous avions ici la fa-
meufe Comtefle de Sunderland, fi belle,
fi indifférente, fi aimée fi eftimée non-
feulement en Angleterre, mais dans les
Cours du Nord, dont elle a fait ladmira.
tion. Elle a près de quarante ans, n’en

By

LT Ed ET
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paroît pas trente. je ne puis mieux vous
la faire connoitre qu’en vous envoyant la
copie d’une Lettre qu’elle a écrite à fir
Manly. Il la conferve foigneufemenc
depuis treize ans qu’il l'a regüe. Il m'en
a dit de traits qui m’ont donné envie de
la lire, il mva promis de fe faire ap-
porter ici la caffette où elle eft. Cette
Lettre dit-il. caractérife la Comtefle. Sir
Manly en etoit amoureux, ne la voit
point encore fans emotion, Il lui écrivit
qu’il l’aimoit 5 cet la réponte à fe dé-
claration que j’attens; dès que j'aurai cette
merveilleufe épître, je vous en ferai part,
Adieu ma charmante amie,

LETTRE X.
Feudi, à Vinchefier,

7 Ous êtes, ma chere Henriette, d’unev cruelle exactitude. Vous m’avez pro-

mis de ne point me parler de Milord d'OL
fery, vous me tenez parole avec une ré-
gularité que j'admire. Je ne voulois pas
qu’on m’entretint de {es fentimens des
miens, de la fantailie qui le ramene à moi,
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Mais me Jaiffer ignorer sil eft encore à
Londres, s’il compte y refter, ce qu'il y
fait, s’il a cherché Milord Carlile, cela et
dur, oni dur en vérités, On oblige quel-
quefois en manquant un peu à fes enga-
gemens, Après tout, pourquoi cette
vaine curiofitéà quel intérêt? Al-
lons, continuez 4 ne m’en dites rien.

Mon humeur devient fâcheufe tout
m'ennuie. Sir Henrv me rend ce fcjour
defagréable; il m'obfedes me fatigue, je
ne vois que lui, il me cherche, me trou-
ve, me fuit, me rencontre par-tout, À
peine fuis-je un inftant dans mon cabinet,
qu’il y. arrive d’un air emprefé, Vous
croiriez à le voir, qu’une affaire très- inter-
eflante Pamene; eh bien, cet qu'il n’a
rien à me dire, pas mème bon jour. Il
va, Vient, retourne, s’agite, arrache des
mains de Betty tout ce qu’elle veut me pré-
fenter, dérange mes livres Îles fait tom-
ber, me demande ‘du thé ,7 enr prépare,
s’en va fans en prendre rentre pour me
dire qu’il eft ‘malade, accablé, qu’il fe
meurt. Il (e promene les bras croifes
foupire, gémit, ne meurt point, n'im.
patiente à lafler ma douceur, même ma
poliselte. Que je hais Pamour! que je
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haïs tous ceux qui forment le deffein cruel
de m'en infpirer! Sir James me demande
en grace un moment d'entretien il forme
un projet qu’il veut foûmettre, dit-il, à
ma décifion; il me regarde d’un air,
me parle d’un ton. Que me veut-il?
Jai une feule obligation à Milord d’Ofery
fon fouvenir fera mon préfervatif, mon
éternel préfervatif ‘contre tout fon fexe,
Qui pourroit me paroïître aimable après
Milord d'Offery? Qui m’infpireroit de la
confiance quand Milord d’Offery m'a
trompée? Que: tout -ce que je vois eft dif-
férent de lui. Mais, ma chere, il ny
faut plus penfer neft-ce pas? Hé-
Jas, qu’il ef difficile d’oublier

Voilà la Lettre que je vous ai promife
fir Manly m'a permis d'en prendre une co-
pie: vous aurez la bonté de me la ren-
voyer.

Milady Comtelfe de Sunderland

à Sir Manhk.
À FON efime pour fr Manly m’en-
1VI gage à lui parler avec une franchi-
fe dont je me difpenferois peut-être à
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l'égard d’un autre, Vous êtes ainrable
Monfieur, bien fait, modefte; vous pa-
roiflez prudent, je vous crois difcret,
Tant de qualités, f vous y joignez la
conftance, rendront heureufe une fem-
me, qui vous aimera, Elles juftifiront
fon choix à fes yeux, même à ceux des
autres; avantage peu commun, qui me
décideroit en votre faveur fi l’amour
étoit ur fentiment auquel mon cœur püt
s'abandonner. Ce n’efk point fur un pré-
juge dès long- tems affoibli dans nosidées,,
que j'établis les raifons qui me portent à

fuir cette pailion. L'ulage eft d’avoir
un amant; cet ufage eft reçu peut-
être ne m’en eftimerois-je pas moins,
fi mon goût me décidoit pour lui. Ce
que je dois à Milord Sunderland me
retiendroit davantage, s’il avoiteu la bonté
de fe fouvenir que nos promelles étoient
mutuèlles. Il ma négligée dans un tems
où mon plus tendre- attachement pou-
voit être le prix de fes moindres com-
plaifances. Je lui rends grace de m'avoir
lailfte à l'indifférence qu’il méritoit de
m’infpirer: la Mmignne eft extrême il
la connoît; fi je n’en donne pas des
marques publiques, c’eft feulement par
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Crois pas décent de montrer du mépris
pour Fhomme dont je porte le nom.

Livrée à mesréflexions, j'ai long-tems
confidéré le monde, les différens âges de
la vie, la durée des chofes, ou pour
Mieux dire leur perpétuelle variété, Mon
étude la plus fcrieufe a ête d'examiner
mon fexe, fes vertus, fes écarts; j'ai
cherché les reffources, qui nous ctoient
donntes pour nous aider dans les pofi-
tions difficiles où nous nous trouvons,
foit dans 'Péclatde la jeunelle foit fur

3» le retour dé nos ans, .Pai vû, Monfieur,
Que la coquetterie, la foiblefle la
Vanite, ctoient le partage des deux fexes,
Mais particulierément celoi du mien. La
Vanite bien entendue, tournee vers le
grand, fait des femmes vertueules. La
Coquetterie ménagée fait des femmes a-

gréables; la foible(le en fait de deux
fortes, dont lesunes font malheureufes,

les autres méprifables Notre goût
NOUS range indifpenfablement dans une
de ces claffes; le mien m’a décidée, jgi
dela vanité. Celle qhi n’a eftimé que
le frivole avantage d’être belle, paffe une
partie de {a vie à s'’applaudir de fes chars
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mes, l’autre à en regretter triftement
la perte Quel perfonnage joue une co
quette, lorfqu’elle n’a plus de cer état que
le ridicule d’y prétendre encore? Les
femmes foibles font à plaindre: le plai-
{ir que leur a donné la fenfibilité de leur

Cœur eft un écueil pour leur raifon.
Trop fouvent elles confervent Phabitu-
de d’airher, long tems après qu’elles ont
perdu le don de plaire, Elles devien-
nent le jouet des ingrats Llobiet de la
rifée d’une jéunefe vile, intérefiée, qui
les recherche, les trompe, les dess
honore.

La vanité n’a aucun de ces incônvés

niens3 elle jouit du palé, du préfent
de l’avenir; a toujours les mêmes plai.
firs, lâge ne les détruit point elle s’ai-
me, s’admire dans tous les tems. N’eft-
on pas plusheureux, Monfieur, par un
fentiment qu’on eft sûr de conlerver,
que par céux qui affujertifent nos goûts,

font dépendre notré bonheur du ca.
price de l’inconftance des autres? De
quelque façon que vous penfiez fur mon

choix, croyez que rien ne peut my
faire renoncer. Si mon amitié vous eft
chere, abandonnez pour jamais l’inutile
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par une conduite conforme à mes

principes, rendez vous digne de ma
conflance.&.de mon eftime,

Toujours Feudi.

Eh bien, voilà une femme très-re(peétas
ble, très-refpectée pourquoi: parcè
qu’elle a eû l'avantage de s'aimer affez,
pour ne point en aimer une autre. Elle
à fait l’admiration de tout le monde;
mais elle n’a fait le bonheur de perfonne,
pas même le fien ‘peut-être Que de
combats à foûtenir contre ce penchant fi
ñatutel, qui nous porte? à quoi, mà
there? hélas, à gemir un jour de la perté
d'un bien! eh quel bien? celui qu’un
inftant peut changer en amertume. Eft
il donc fi eftimable fa poffeffion donne-
t-elle des plaifirs aflez grands pour coms
penfer les peines dont {a privation nous
accable?.. Je ne fais comment jenvifage
la raifon de la Comtefle, fes vertus; mais
cette claffe des femmes foibles me paroît
welle des bons cœurs,

LETTRE
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LETTRE XI.
Vendredi, à Vinchefter.

UoO1, ma chere Henriette, il eft
parti! On ne fait où il eft allé?
cvaignez que foit France…

Eh pourquoi le craizdre? Ah, qu’il
s’en aille, qu’il refle, qu’il voyage, où
qu’il demeure, que m’importe quel in-
térêt dois-je y prendre? il et mort’ pour
moi, Cependant il met doux de pen-
fer qu'il ne l’eft que pour moi.

Je fuis trifte, ma chere amie, je ne
fais ce que jai: le dégoût l’infipidité
font répandus autour de moi; la façon
‘dont on vit ici me lafle, ne me diffipe
point, Un jeu ruineux, de longs repas,
beaucoup de mulique, toujours du bruit
peu de repos. aucun dès agremens qu’on
{fe promet aux champs. Nous êtes
sûre que Milord d’Oflery n’eft plus à Lon-
dres; mais fi fa mailon y eft établie, ceft

Une merque. En France! Pour-
quoi plucot en Françe qu'ailleurs? La Du-
chefle de Pembroke qu’il a aimece vient d’y

-pefler, peut-être a-t-il repris pour
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elle cette paffion qui jadis. Mi-
lord Carlile ne vous cache-t il rien? la
façon dont il m’écrit me donne des foup-
çons. Eh, que me fait tout cela? pour-
quoi m'en inquicterois-je? Lady Elifabeth
vous prie de lui envoyer un domino blanc
très-galant, c’eft-à-dire très- gârni. En-
voyez-m’en un auffi, qu’il foit. mon
Dieu, comme vous voudrez, ma chere,
C'eft pour un bal que donne Milord Vin-
chefter. On eft fatigue de plaifirs ici...
Partir fans voir Milord Carlile, fans cher-
cher à vous connoître, à vous parler; ne
faire aucunes démarches pour {avoir où je
{uis, pour s’affürer étrange incon-
cevable créature! Il paroiffoit plein d’ar-
deur; il ne pouvoit vivre fans me vevoir
Sans m'appaier.  Recouvrer fou cœur ou
mouvir, difoit-il à Betty, le jour qu’elle
vint toute pleurante me f{upplier de rece-
voir, de lui parler, il sen va! Il sen
va, ma chere, ne voit pas Milord
Carlile. Quelque part qu’il foie, je
lui fouhaite tout le bonheur que je defi-
rerois pour moi-même. Mais d'où
vient femblez- vous m’accufer de dureté,
me faire un reproche de fon départ?
Ah, ma chere-Henriette vous aimez Mj-
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lord Carlile bien plus que vous ne le
croyez! Vous prenez fon ftyle fans vous
en appercevoir. Adieu, voilà fir Henry;
je fuis très- propre aujourd’hui à converler
avec lui,

LETTRE XII,
Samedi, à Finche{tev,

TE m'ennuie ici, ma chere; je m'y en-
y nuie beaucoup. Que jai déja regretté
votre cabinet, le mien, la douceur de ces
entretiens que la confiance rend fi vifs!
ces amufemens fimples ces lectures utiles
Si quelqué chagrin nous touche vient

-troubler notre tranquillite, au moins la
froideur n’eft jamais en tiers avec nous, Il
femble que l’on foit libre ici; la con-
trainte el} cachée fous cette liberté appa-
rente, On y.fait cé que l’on veut, mais
on n’y dit point ce qué l’on penfe. Que
le grand monde, que cette focieté brillan-
te, appellée la bonne compagnie, donne
peu de fatisfaction à ceux qui l'examinent
Ce n’eft ni le goût, ni-le cœur, pas mê.
me l’e(pérance du plaifir qui raîlemble ces

Ca
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êtres bifarres, nés poir pofféder beaucoup,
defirer davantage, ne jouir de rien. Ils
{fe cherchent fans s’aimer, fe voyent fans
fe plaire, fe perdent dans la foule fans
fe regreter, Qu’eft-ce donc qui les unit?
L'égalité du rang, de la fortune, l’ufage, Pen-
nui d’eux- mêmes ce befoin de s’étourdit
qu'ils (entent continuellement, qui femble
attaché à la grandeur aux richefles, à
Péclat, enfin a tous les biens que le Ciel
n’a pas €galement departis à toutes fes
ereaturess

Quels liens, ma chere quels amis
pour moi! Peu accoutumée à deguifer mes

fentimens, puis- je me plaire avec ceux
auxquels je ne faurois les montrer fans re-
ferve I\ faut être dans une fituation fort
heureufe, pour samufer des gens qu’on
aime peu, ou qu’on n’aime point du-tout.
Mais je fuis bien réfléchiffante je vous
lafle peut-être, Adieu de quelque hu-
meur que je fois, je vous aime toujours
sh oui, de tout mon cœur.

SE
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LETTRE XIIL
Dimanche, à Vinche[ler.

TVEux de vos Lettres! il nef pointl> revenu. On ne fait où il eft.

Une de Milord Carlile, il ne m’ap-
prend rien; mais il me gronde, tès-
tort, avec de l’humeur qu’il veut me
faire prendre pour de l'amitié pour
de la raifon. Oh je lui répondrai en
vérité "Il fe plaint de vous, du peu de
complaifance que vous lui marquez: auffi,
ma chere Henriette, pourquoi ne voulez-
vous pas lui dire ce que vous favez comme
moi-même, c£ que j'ai confenti que vous lui
appriffiez Vous ne voulez pas futre cor7207-
tre à cet homme, combien un autre a êté
aimé; cette excule eft defobligeante; a-t-
il tort d’én être fâché? Quoiqu'il foir mon
meilleur ami, j'ai une forte de répugnance
à lui avouer mes foibleffes pourtant je lui
dirai tout; il verra du-moins qu’il n’entre
dans mon reffentiment aucun des caprices
tant reproches à mon fexe. Vous n’êtes
pas bien avec fir Henry; ceft un malheur
que je ne puis vous. diffimuler. ll m’a de-

C3
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l’êté votre mariage avec Milord Carlile je
lui ai dic que c’étoit pour attendre le retour
de votre oncle dont l’ambaffade finiffoit
dans ce tems. Un quart- d'heure après il
m’a fait exaétement la même queftion,
moi pofitivemént la même réponfe, Cruelle
fille, s’eft-il écrié! impofer une loi fé dure!
Si jétois Cavlile! Si vous Pétiez, Mon-
fieur. Fe crois. Vous croyez? FPef-
pere que Milady me peut soffenfer.
Mais je vous prie, fi vaus étiez Carlilé.…. Fe

mofe parler... jai le malbeur de vous
révolter de vous être imporsun.
pourtant Milady. pourfant, Là-
deffus il s’eft leve, à pris le Ciel à témoin
de je ne fai quoi, s’eft promxné à grands
pas, a comménté une converfation avec lui-
même, tout cela d’un air fi fowbre, fi trifte,

filugubre, puis il eft refté fi déconcerté…
Mais le voici, plus morne, plus malade,
plus mort que jamais; il m’apporte des
pamphlets: je fuis sûre qu’ils ne valent

rien.
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LETTRE XIV.
Lundi, à Vinchefler.

T'Ecris à Milord Carlile, je lui
ey donne ces détails qu’il n’a pÂ obtenir
de vous. Son ancienne amitié pour le
Comte d’Oflery lui perfuade que le pro-
cédé dont je me plains ne fauroit être im-
pardonnable, Il en jugera autrement, je
lefpere; .il ne lui reftera plus de prétexte
pour tous les lieux communs dont il me
fatigue. À vous dire la verité, ma chere
Henriette, je ne voudrois pas qu’un autre
vit cette Hiftoire. Il nie paroît fort defa-
gréable d’en avoir une; fi jy penfois fe-
rieufement, je la déchirerois peut-être.
Jai paflé une partie de la nuit à l'écrire;
je ne faurois vous exprimer combien
cette Occupation m’a agitée. Dès que Mi-
lord Carlile aura [û’ ce cahier, faites moi
le plaifir dt le brûler. Je ne répons pas
à votre jolie Lettre: ma chere, vous étiez
bien gaie quand vous: m'avez ccrit; je
ne le fuis point affez à préfent pour vous

répondre.
C4

me NÉ
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Lettre de Milady Catesby à Milord

Carlile.
Non, Milord, je n’ai point un efpris

d'obffination qui me porte à me chagrimers
pour faire partager mes peines à un autre;
mais j'ai la noble fermeté qui diftingue les
cœurs gencreux de ces petites ames, tou-
jours prêtes à recevoir les impreffions qu’on
veut leur donner. Détermince dans mes
réfolutions par des principes sûrs, je fuis
capable de tous les efforts que honneur
exiges ce que je croirai me devoir, dé-
cidera toujours de mes projets de conduite

de mes idées de bonheur. Cef? 7 homme,
dites-vous, qui a des torts; il les fent
31 vevient vous verettez, fes. fourni(fions ce
procédé ef} peu ‘d'accord avec votre ca-
rattere vous aimez encove, vous êtes ene
cove aimée; vous devez oublier, vous de-
vez pardonner. Pourquoi le dois-je, Mi-
lord? Lorfque vous eutes querelle avec le
Chevalier Sternill; c’étoit un homine qui
dans un moment de délire vous avoit infulte;
àl reconnoitloit fa faute il l’avouoit; il offroit
de vous faire toutes les réparations quictoient
en fon pouvoir; vous faviez qu’il vous aimoit
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cependant vous refufâtes de l’entendre; rien
ne püt vous faire confentir à un accom-
modement; pour un gelte donteux, un
mot échappe dans la chaleur d’une folle
difpute, vous étendites mort à vos pieds
celui que vous aviez nomme cent fois votre
ami. Quelqu'un blama-t-il votre 2#-
flexibilite? pourquoi pardonnerois-je, moi

que l’on a infultée avec réflexion, de def.
fein prémédité, fous le voile de l’amitié
de l’amour, de tous les fentimens’ qui peu-
vent toucher un cœur tendre reconnoif-

fant? Eh quel droit un fexe a-t-il de fe
jouer de la douceur de la bonté de
L'autre

Si Pufage à rendu le point d'honneur
différent entre nous fi je ne fuis point
forcée à me venger avec éclat; mon ref-
{entiment doit-il en être moins vif? doit-il
céder aux avances d’un ennemi, qui pour
bien moins eft payé de ‘a vie l’outrage
qu’il vous auroit fait? Encore une fois
quels font vos droits pour infulter ou pour
punir? Quel orgueil vous perfuade que
vous pouvez punir, quand vous croyez
que je dois pardonner

Ne me donnez point des prejugss pour
des loix, Milord, ni l’ufurpation comme

Cs



42 LETTR'ES
un titre; le tems la pofleffion affermif-
fent le pouvoir de l'injuftes mais ne le
rendent jamais légitime. Dans cette route
difficile où nous voyageons enfemble, le
Ciel nous a places fur la même ligne; je
puis marcher votre égale, je n’admets
point de diftinétions entre des créatures
qui fentent, penfent, agiflent de më-
me.

Mais je haïs à differter; quoique
votre Lettre foit très- propre à m’animer,

‘je ne porterai pas ce fujet plus loin. Je
veux bien vous donner ces’ détails que vous
defirez; je confens même à vous prendre
pour juge entre Milord d’Offery moi
prête à en appeller pourtant, fi vous ofiez
me condamner {ur les faits que je vais
vous expofer,

Hifloire de Milady Fuliette Catesby,
de Milord d'Ofjery.

23 à
FE que je vais vous confier, n’eft

CU intéreffant que pour un ami. En-
Core fort occupée de mes chagrins, je

s» puis convenir pourtant qu’ils n’ont d’ex-
traordinaire que la façon dont je les ai
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fentis mais la diverfité de nos caracteres
met une extrême différence dans notre
maniere d’envilager les evenemens: je
n’ai pû me confoler d’un malheur qui
peut-être eût été léger pour une autre.

Marice à feize ans, veuve à dix-huit,
je revins à Londres comme vous en
partiez pour aller à'Vienne. Rien ne
me prorettois alors la fortune confide-
rable que je poflede aujourd’hui, Sans
ambition, fans amour pour le fafte je
ne la defirois pas cette fortune, Hélas,
que mon frere n’en jouit-ilencore! quels
biens me le feroient oublier! que ne
puis-je perdre tout ce vain éclat,
recouvrer un ami fi cher! Vous l’aimiez,
Milord, vous favez combien mes re.
grets font fondés, Il partit pour la
France, je reftai chez ma tante qui
nous f{ervoit de mere à tous deux. Lady
Nancy {a fille ayant été mariée à Milord
d'Ormond, Se ma tante lui cédant fa
maifon dans Pallmall, un arrangement
convenable me fit demeurer avec Lady
dOrmond.

L'extrème jaloufie de Milord Catesby
M’avoit accoutumée à la retraite: je me

3 plaifois peu dans le grand monde la
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leture la mulique occupoient tous
mes momens. On me trouvoit aima-
ble, on me le difoit; mais fans être in-
fenfible au plaifr de l’entendre dire, je
Petois beaucoup aux foins de mes amans.
Je riois de leurs tranfports: badinant
des erreurs où l’amour conduit, je cro-
yois que la raifon la fierté me les fe-
roient toujours éviter.

Peu de tems après le mariage de ma
coufine, nous partimes pour le Comté
d’Erford. Milord Comte d’Offery le
Chevalier d’Orfey revinrent alors l’un
de France, l’autre d'Italie Comme
ils étoient tous deux amis de Milord
d'Ormond, ils furent priés par lui de
venir à Erford; ils tarderent peu à s’y
rendre, ils y arriverent enfemble.
Pétois avec Milady' d'Ormond lorfque
fon mari les lui préfenta; le premier re-
gard que je portai fur lun des deux,
décida pour jamais mon goût mes
penchans.

Milord dOflery montroit un grand
éloignement pour la tendreffe,. Avant
de Pavoir vÂ, j'étois fort indifférente:
cette conformité d'humeur -dont on nous
railloÿr quelquetois,, fur le premier lien
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de l’amitié qui nous unit d’abord il
parloit fouvent de l’amour, mais c’étoit
toujours pour s’en plaindre; il paroiffoit
n’en connoître que les peines. Mon cœur

déja fenfible pour lui prenoit un fe-
cret intérêt à fes difcours: je me les ré-
pétois quand j'etois feule penfanc
qu’il regrettoit une infidele, je partageois
fes chagrins. Je m’etonnois qu'on eût
ceffé de l'aimer; il me fembloit qu’une
femme qui avoit pû le trahir ou laban-
donner, étoit née'plus perfide que tou-
tes les autres.

Je palfai un peu de tems fans faire
attention au plaifir que je {entois en
voyant le Comte; je m'y livrois n’y
réflechiflois pdint; je trouvois feulement
que depuis fon fejour à Erford tout
r’étoit devenu plus intéreflant pour moi.

Le Chevalier d’Orfey (e déclara mon
amant; vous favez que fes -paflions font
vives, mais de peu de durée il fe montra
bien-tôt emprelfè, ardent, ne me
parut qu’importu.  Milord d'Ormond
fouhaitoit qu’il pût -me plaire il lui
avoit même donné des efpérances; je les
détruifis des qu’on m’en parla, Le Che-
valier prit de l'humeur me devint
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infupportable il étoit trifte jaloux
incommode, boudoit fouvent, pañloit
des jours entiers à la chaffe pour nvevi-
ter. Milord d’Oflery me badinoit fur
{es abfences; il m’afuroiten riant qu’el-
les m’affligeoient s'offroit à me repré-
{enter le Chevalier, Il prenoit fa pla-
ce près de moi, l'imitoit dans fes foins,
choififoit des fleurs me les préfentoir
avec cette contenance timide cet air
fombre, dont l’amour malheureux ne
peut fe défendre, qui ajoute à l'en-
nui qu’il infpire Le Comté mêloit tant
d’agrément à tout ce qu’il faifoit, que
cette plaifanterie fe répétoit fans y per-
dre, Elle nous engageoit à nous cher-
cher; quand nos entretiens prenoient
un tour plus férieux Milord d'Offery
plaignoit le Chevalier, me difoit qu'il
n’imaginoit point de malheur égal à ces
lui de m’aimer de me deplaire Un
matin que je nrctois promente aflez
long tems avec fir d'Orfey; par un de
{es caprices ordinaires il changea tour-
à coup d'humeur, parut fortenjoue
Milord d’Oflery prit un air férieux je
vis de la froideur dans’ {es regards; je
m'en inquictal; un mouvement incons
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NU fe fit fentir à mon cœur; me cau-
fa la plus grande agitation. Je voulois
Parler au Comte, lui demander le fujet
de fa triftefle; mais loin de fair les oc-
Cäfions que je lui donnois de s'approcher
de moi, il ne parut pas même faire at-
tention à mon deflein. Les heures paf
ferent le jour finit, fans qu’il nreût
Marqué la moindre préférence, fans
Qu'il eût daigné m’adrefler une feule pa-

role. Qu’il me parut long ce jour!
Quel dépit je fentois contre Milord d’OC- N

fery! jen reffentois tant, que je cro-
Àyots le hair. Dès que je fus feule, des

larmes s'echapperent de mes yeux; elles

a

didiperent l’oppreffion de mon cœur,
me laifferent la liberté de réflechir fur

là caule fecrete du fentiment qui les LES

faifoit couler,

Pourquoi mé troubler de la froideur 4
s

de Milord d’Offery? pourquoi defirois-- 1

Je de lui parler: qu’avois- je à lui dire,
quel intérêt devois je prendre

au changement de fon humeur? Ces 7"
Queflions que je me fis à moi-même,
me découvrirent le penchant euquel je
Nvetois livrée fans le connoître
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Vous le dirai- je, Milord: en ofant

me l'avouer, j'eus la foiblelle de me le
pardonner. Je trouvois Milord d'Ofery
fi digne d'être aimé Pagrément de fon
efprit, les graces de (a perfonne, fon
air, fes traits, la noblefle de fes fenti-
mens, mille qualités aimables, les ver-
tus qu’il poffédoit, celles que mon amour
lui prêtoit, tout en lui me parut pro-
pre à augmenter ma tendrelle à la
juftifier; je me promis de ne jamais la
faire éclater, mais je me promis auffi
de la conferver toujours,

On me trouva le lendemain un air
d’abattement qui fit craindre pour ma
fanté, Milord d'Ofery laida voir tant
d'inquiétude, fe montra fi touché de ma
langueur, que l’intérêc vif qu’il y prit,
la diffipa bien-tôt. En le voyant en
Pécoutant, ma gaieté renaifloit, ra-
mendit fur mon vifage l'éclat que le cha-

grin en avoit banni. Depuis ce jour
p'obfervai mes démarches le Comte me
montra bien plus d'amitié; mais il ne
me montroit que de l’amitié.

L'hyver nous ramenant à Londres, je
vis Milord d'Oflery moins fouvent je
devins trifte réveule; je fentis du de.

goût
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goût pour tous les amufemens qui me
fuffifoient avant que mon cœur fe füt
donné. Lady Henriette étoit alors à
Venife avec.fôn pere, Privée de la feu-
le amie- à laquelle j'aurois ofé confier
mon trouble, je veillois fans cefle fur
moi-même pour le cacher. Quelque-

fois je rougiffois de, mon amour; je re-
grettois ma .premiere tranquillité; je ne
voulois plus me livrer à mes fentimens
je les combattois; jexaminois le Comte
avec attention je lui cherchois des dé-
fauts; je fouhaitois qu’il püt me déplai-
re; mais plus je le regardois, plus je
lécoutois; plus je me perfuadois. qu’il
étoit vraiment digne de tout l’amour
que je fentois pour lui.

Le Chevalier d’Orfey dont la légérèté
étoit extrème, las de mon indifférence
offrit fes vœux à Mifs Germain; fon
infidélité nous rendit amis: comme fa
nouvelle maîtreffe étoit fouvent avec mois

il me prioit de ne pas lui apprendre à
.le maltraiter.  Milord d'Offery étoit

toujours mêlé dans nos entretiens: nous
parlons fans le vouloir de Pobjet qui
nous plait; fon nom eft fans ceffe fur
le bord de nos levres: on veut envain

D



so LETTRESle retenir il échappe on l’a pronon-
Cé cent fois avant de fonger qu’on ne

3» Vouloit pas le pronancer une feule. Soit
que le Chevalier m’eüt pénétrée vou-
lût fe venger, foit-qu'il le penfit en ef-
fet, il me repétait à taus morvens ‘qu’il
plaindroit beaucoup ‘une femme qui

»s s’attaçheroit à Milard d’Offery. ‘11 me
le peignoit folide aimable, généreux,
Mais infenfible Le Chevalier me cha-
Grinoit par fes difcours, pourtant je ne
Me laffois point de les entendre: cétoit
parler de Milord d’Offery tout ce

2» QUi r’entretenoit de Milord d’Oflery
avoit Un charme attrayant pour.moi.

Je paffai une partie de l'hiver dans
l’incertitude Pagitation les regards
du Comte {és affiduités redoublées
Mille petits foins qua le cœur feul fait
prendre que lui feul fait apprécier
tout me perfuadoit qu’il n'aimoit, mais

j il-ne me le difoit pass ce dante in-
feparable de l’amour cette crainte qui
éleve desobftacles à nos defirs détruit

3 s NOs efpérances, me faifoit toujours re-
jetter les preuves que je crôyois avoir
de fa tendrefle. Tant que Milord COL
fery-etoit près de moi, une paix douce
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calmoit mes féns; mes vœux les plus
Chers me paroiffoient remplis; dès
Qu'il s’éloignoit, je fentois renaître tou-
tes mes inquiétudes,

Nous étions un foir dans le cabinet
de Milady d’Ormond 3‘ tout le monde
jouoit, excepié le Comte mois; jétois
debout appuyce fur le fauteuil de Ladv
Bedford, dont je voyois le jeu. Elfe
Appella Milord d’Offery pour lui parler
il fe pencha vers elle un mouvément
que le hafard me fit fairé pofa ma
Main {ur celle du Comte. Je.la retiral;
Mais lui me fixant avec un regard paf-
fionné, fe hâta de porter la fienne à fa
bouche, baifa l'endroit que je venois
detoucher. Je fus émue de cette action;
ellegn‘attendrit; elle me charma; du
refte du foir je ne pus me détendre en
Tegardant le Comte de ce trouble de

NCet émbarras-qui dit fi bien ce qu’on
s'efforce de taire,

Pardonnez Milord fi je m’étends
fur de fi. foibles details cette ‘cruelle
pailion m’a été fi chere, tout ce qui s’y
rapporte eft encore fi vif dans ma mé.
Moire, qu’il nreft impoffible d'en par-
ler, fans me rappeller les circonftancey

Ba
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qui mont conduite à me livrer à ce mals
heureux penchant.

Au commencement du printéms nous
retournâmés à Erford: Milord d'Offery
voulut être du voyage; j'en reflencis une
joie extrème; je me flattai qu’il y ve-
noit pour moi feule; je lui fus gré de

"me préférer aux amufemens que la
Cour, Bath Tunnebrige, pouvoient
lui offrir, Hélas, je ne fus que trop
fenfible à ce léger facrifice!

Moins gènes qu’à Londres nous pal-
fions des heures entieres dans ces beaux
jardins que Milord d’Ormond a pris plai-
fir à rendre délicieux par les plantes ra-
res, les bofquets, la quantité de fleurs
dont il les a fait orner. Le Comte me
perfectionnoit dans le François, je
lui enfeignois PEfpagnol nos leCtares
nous conduifoient à des reflexions dont
nos fentimens étoient Je principe. .À
chaque inftant le fecret de notre cœur
paroifloit prêt à nous échappers nos
yeux fe tétoient déja dit lorfque lifanc
un jour une Hiftoire touchante de deux
tendres amans qu’on féparoit cruelle-
ment, le livre tomba de nos mains, nos
larmes fe mêlerent failis tous deux
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de je'ne fai quelle crainte, nous nous
Tégardâmes. Il pañla un bras autour de
Moi, comme pour me retenir jé me
Penchai vers lui; rompant la filence
CN Meme tems, nous nous écriâmes en-
femble: Ab, qu’ils étoient malbeuveux

Une entiere confiance fuivit.cet atten-

dtiflement Milord dOffery me de-
coOuvrit enfin les fentimens que -je lui
avois, difeit-il, infpirés dès le premier
inftant où il m’avoit vûe. Il m’apprit
les raifons qu’il avoit eû de contraindre
les mouvemens de fon .cœur naturelle- Hi

Ment porté vers l'amour. Vous favez qu’il

le préfenta fut agréé dans fa recher- U

étoit prêt d’époufer Lady Charlotte Che-
fter, lorfqu: le vieux Duc de Penbroke

\l

che. Lady Charlotte préféra à l'amant i
Hiaimable qui lui étoit attaché ‘qu’elle

‘feignoit d'aimer un titre qu’il.nefpé- H«}4TOit point alors, ayant deux freres, tous
deux 'fes aînés. Cette fille ambitieufe
degoûta Milord d'Offery de tout un
fexe qu’il crut incapable de tendreffe jan

la crainte de s'engager elle fut bien-tôt a

‘74de fidélité. Il quitta Londres,‘confervoit encore, lorfqu'il vint à Erford, ji

diffipée par lPefpoir de trouver en mo
44

in
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la Ducheffe, 8 ne s’occupa que du
plaifir de fe Hvrer à l'amour que je lui
donnois qu’il me cachoit.

Avec quel-feu il me Je peignit cet
amour Combien de fois il me jura que
fon bonheur, que fa vie dépendoit du
retour que j'accorderois à fa tendreffe
Que fes regards étoient touchans! quelle
ardeur dans fes expreffions! Ses difcours,

le fon même de fa voix pénétroient
k MOn ame; toutes fes paroles s’y gravoient

k
pour ne s’en effacer jamais.

Ah, Milord, quel moment! laveu
d’'Un amour qu’on partage eft un trait
de lumiere qui porte un nouveau jour
dans nos idées, Un charme inconnu fe

2» répandit fur tout ce qui m’environnoit;
les objets changerent à mes yeux; ils.
devinrent plus rians, plus aimables; je
vis la nature sembellir autour de moi.
Ce jardin où je venois d’apprendre que
jétois ‘aimée, me parut le féjour d’un

PA être bien faifant dont la main dé-
3» chiroit le voile qui m’avoit caché le bon-

heur. Interdite, faifie d’étonnement
n de joie, comment aurois-je pû ren-

fermer des mouvemens rapides {en.

ù ù es N pq



DE MILADY CATESBY. 55
tis pour la premiere fois:. Eh, pourquoi
les aurois-je contraints! Je laifai voir
à mon amant tout le plaifir qu’il venoit
de faire pañer dans mon ame: il en
jouit, l'augmenta par fes tranfports,

s par la reconnoillance avec laquelle il
Fecût les fermens que je lui fis de lai-
Mer toujours. Depuis cet inftant, Mi-
lord d'Ofery réunit tous les penchans
de mon cœur, je ne refpirai plus

æ# Que pour aimer Milord d'Offery.
a,veft dans ce tems que le Duc de

Suffolk vint à Erford: il y paña fix
femaines, prit pour moi cette paf-
fion qu’il conferve encore. Pourquoi ne
puis-je la payer d’un (entiment plus
tendre que Peftime? Une ardeur fi con-
ftante devroit bien Pemporter fur le fou-
Venir d'un ingrat. Milord Buc me fit
parlers mes refus lP’aflligerent fans lof-
fenfer il ‘imagina facilement que le
Féng de Ducheffe, une fortune immenfe,
l'homme ‘le mieux fait le plus jufte-
Ment eftime, n’étoit point Un parti
auquel on pût renoncer, fans un fort
attachement pour un autre. Il sen ex-
pliqua avec Milord d’Ormond, qui
laura du contraire, mais fans pouvoir

p4



a —e CR ER

ç6 LETTRES

2

le perfuader. Je ne doute point que
fes foupçons ne foient tombés fur Mi-
lord d’Ofery: je le erois d’autant plus
que depuis il n’a jamais prononcé fon
nom devant moi, égard dont je lui
faurai toujours gré.

Nous cachions avec foin notre fecrete
intelligence, fans autre raifon qu'un
peu de honte d’avoir ‘change nous
nous voyions fans celle, la nuit nous
nous écrivions ce que nous n’avions pù
nous dire pendant le jour. Que ce
tems elt encore cher à mon fouvenir!
que je vivois- heureule! quel bien eft
comparable à la douceur d’aimer un
homme qui nous paroït digne des plus
tendres affeions de notre cœur, qui
nous aime, nous le dit, nous le répete
à chaque inftant, dont tous les defirs fe
confondent avec les nôtres! Quel plaifir
de lartendre, de le voir paroître de

3lever fur lui des yeux que fa préfence
anime, de lire dans les fiens qu’on ef
belle, qu’on lui plaît! Qu’il ef flac-
teur de fe voir l’objet de fes foins, de
fes préférences; d'imaginer qu’il reffent
tous les tranfports qu’il excites qu’il
jouit de tous les plaifirs qu’il denne!,..,
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Ah, Milord pourquoi la legéreté de
Notre cœur, l’inconftance de nos idées,
Changent-elles en amertume un fenti-
Ment fi doux? D'où vient que de deux
Perfonnes qui ont légal pouvoir de fe
Procurer, un bonheur fi grand, fi vrai,
Une des deux s’en degoûte,- ceffe de le
fentir, livre l’autre à d’éternels re-
grets?., Aimable fenfibilité! prefent
cher flateur! Non, ce n’eft pas vous
QUI nous rendez malheureux: notre
inquiétude naturelle; nos caprices em-
Ppoifonnent les dons du Ciel, nous
font prodiguer, fans en jouir, les biens
précieux qu’il nous accorde.

Six mois fe pafferent dans cette agrea-
ble fituation. Vers le milieu de l’au-
tomne, Milord d'Offery fut oblige d’al-
ler à Londres pour aflifter aux nôces. de

Milord Portland, qui époufoit Lady
Mortimer. Il-montta une répugnance
extrème lorfqu’il fallut partir, me
QUitta avec une douleur véftable. Il
M’écrivoit deux où trois fois par jour
fes Lettres étoient remplies de la plus
grande tendreffe il ne parloit que du
defir de revenir de me revoir, de

n l’efpoir de former bien tôt avec moi

Dy
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la même chaîne qu’il venoit de voir fer-
ter. Mes réponfes lui exprimoient
Pennui que me caufoit foh abfence
ennui que rien ne pouvoit diffiper. 11
revint enfin la joie de le revoir effaça
le fouvenir des triftes jours. que j'ayois
pafés fans lui.

Les premiers tranfports de cette joie’
étant calmés, je crus m’appercevoir d’un
peu de mélancolie dans les regards du
Comte; je lui en demandai le fujet
avec ce tendre intérêt qu’un’ cœur vrai-
ment touché prend aux moindres inquis-

tudes de cè qu’il aime. Un jour que
je le preffois de me confier fes peines
je vis fes yeux mouillés de quelques
larmes; il s’efforça de me les cacher

détournant fon vifage Ah, me dit-
il, en s’interrompant plufieurs fois j'ai
un reproche à me faire un reproche qu’à
chaque inftant vos bontés rendent plus
vif! Permettez-moi de ne pas m'expliquer
fur ce qui le fait naître fi je parlois,-
vous m’en aimeriez bien moins; vous
ne m’aimeriez plus,, peut-être. Je né
fuis pas digné de ce cœur que-vous
m’avez donne; aucun homme n’en eft
digne. Que votre ame-eft au-deflus de
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la mienne que j'ai à rougir auprès de
vous! Ah, Lady Juliette, eft- çe votre
amant? eft. ce un homme aime de vous,
qui a pû (e préparer des remords?
Non, je ne fuis plus cet heureux amant
qui croyoit vous mériter. Cet étrange
difcours pénétra mon cœur d’un trait
douloureux; je le priai envain de m’ou-
vrir fon ame ‘toute entiere;' il ne pût
y confentir: je n’ofai le preffer dans la
crainte d'augmenter fa peine. Le tems

-{fembla l’adoucir, diminua ma cu-
riofité, Son amour ctoit toujours'la mê-
me fa trifteffe fe diffipant peu-à-peu,
je ne m'obftinai paint À découvrir fon
fecret. Le Comte m'étoit fi cher! je
trouvois tant de-douceur à lui facrifier
quelque chofe! comnient aurois- je ra-
merié ‘un fujet d'entretien qui pouvoit
lui déplaire ou Laffliger

Nous partions d'Erford danis fix jours,
Milord d’Offery m'avait fait confentir
à lui donnér la main un mois après riptrg
retour à Londres j’avois founaité d’at-
tendre, ‘pour m’unir à lui, le retour de
mon frere. Ses dernieres Lettres m’af.
fûroient qu’il repañeroit la mer au
commencement de l'hiver, Milord d'Of,
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fery ppuvoit -prétendre à un parti plus
riche que je ne l’étois alors; cependant
ma- fortune fuffifoit au furcroit de dé-
pente qu’une femme devoir lui occafon-
ner: elle me mettoit en état de me pal-
fer de tous les avantages qu’il vouloit
mie faire. On lui avoit envoyée un plan
des articles; il avoit pris plaiGr à les
examiner, à les rédiger avec moi, Nous
étions d'accord fur tous les points; lorf-

qu'un foir Milord d'Offery reçut un
courier, qui lè fit demander avec beau-
coup de myftere, ne voulut remettre
fes dépêches qu’à lui-même. K avoit
lailf€ le jeu où il étoit engagé pour aller
parler à cet homme; mais au lieu de
revenir, il envoya prier Milord Arthur
de prendre fon’jeu. A Fheure dufouper a
un de fes gens vint dire qu’il fe trou-
voit un peu mal, qu’on le mettoit
au lit.

Jamais inquiétude plus vive ne fe-fit
féntir à mon cœur, que celle où me
mit ce meffage. Je r’imaginai point que
le Comte füt malade; mais-je penfai
qu’on venoit de lui apporter .une nou-
velle fâcheufe. Jenvoyai plufieurs fois
Betty lavoir comment il fe trouvoit,

ï IS
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s'informer de ce qu’il faifoit. Elle me
dit d'abord qu’il étoit enfermé, avoit
défendu à fes gens d'entrer. Enfuite
elle apprit de fon valét-de-chambre
qu’il pleuroit amerement, paroiffloit au
defefpoir, que jamais on ne l'avoir
vû dans un état auffi violent.

Quelle nuit je pafai! Milord d’Offery
étoit dans la plus profonde afflickion
il enfermoit, il pleuroit; il avoit des
peines, ne’me cherchoit pas. En
avoit-il qu’il ne pût me confiér? dou-
toit-il de l'intérêt que je prenois en lui
il avoit donc des fecrets pour moi? Je
me rappellai fes difcours fon embarras
dans les premiers momens de fon retour à
Erford; je commençai à craindre, fans
déméler ce que je craignois: La feule
ide qu’il verfoit des larmes, faifoit
couler les miennes: je ne pouvois calmer
mon trouble; le jour me furprit dans
cette trifte incertitude dont-on brâle de
fortir, dont trop fouvent.on regretta
la perte.

Dès que Phenre le permit, j’envoyai
favoir, comment Milord avoit paffe la

QUnuit: on repondit qu’il ne*sééoit pas
couché qu’il veboit. de s'habiller
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s’étoit mis à écrire, Milord Arthur, fa

femme, la Comrefle de Lindfey fon
fils, étoient les feuls ctrangets qui re-
ftaflent à Erford; ils partoient ce même
jour. Pour éviter de me montrer, je
-fis dire que je repofois, j’allai me pro-
mener lelong du canal; je marchai long-
tems fans m’appercevoir du chemin que
j'avois fait. Comme je revenois, je vis
Milord d'Oflery qui s’avançoit vers moi,
mais fi foible, fi abattu, fi changé, qu’il
étoit facile de juger en le regardant
qu’un événément bien fâcheux, bien im-
prévû le réduifoie- dans cet etat. Il
me joignit, me falua, fans lever les
yeux (ur moi, prit une de mes mains
la ferra douçement, me conduifit dans
un bofquet, où nous nous affimes tous
deux fans rien dire, Je n’ofois lui faire
des queftions; il vouloit parler (a
voix expiroit fur fes levres enfin tom-
bant à mes genoux cachant fon vi-
{age dans ma robe, il fe mit à pleurer,
avec toutes les marques d’une doulèur
inexprimable. Ses larmes ce trifte
filence déchiroient mion cœur; je le
preflois tendrement de parler; je pleurois
avec lui; fon chagrin m'’accabloit; je.
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le. conjurois de le modérer, de le ré-
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pandre dans mon fein; il avoit cédé à
mes inftances &levé la tête. Ses yeux
baignés de larmes étoient ‘fixés fur les
miens; nos pleurs fe confondoient; 1l
paroiffoit -déterminé à. sexpliquer; je
Len fuppliois, lorfque s’arrachant tout-
à-caup de mes bras, il s’éloigna avec

.vitefle. Jele rappellai envain; je vou-
lus le fuivre, n’en eus pas la force,
Toutes mes craintes, mes allarmes n'e-
toient que pour lui; je ne pouvois
concevoir ce qui l’affligeoit à cet excès,
ni comment il étoit poffible qu’il pût
trouver de la difficulté à s'ouvrir avec
moi. Rentrée dans mon appartement
on me dit que Milord étoit forti; deux
heures après, on m’apporta une Letzre;
elle étoit de lui: que devins- je en y
trouvant ces mots

Fe pars, Madame, je ‘pars fans
efpoiv de vous revoir jamais: comment
oferois je reparoître devant vous! moi
qui vous ai trabie! qui parvenu au
comble de mes væux ou de mes fouhaits
les plus ardens, aimé de vous enfin,
m'as pu réprimer uj indigne mouve.



pres
64 LETTRES

Met moi qui me fuis expofé à
vous perdre! Ab, déteflez, méprifez le
Mmonfire odieux qui a détruit fon bon-

3 heur €ÿ le vôtre! Hélas, ff pvès d’être
À vous! ff charmé de mon fors! fi vain
de vegner dans un cœur tel que le vôtre!
Quand vous m'avez préféré faute
1l!... oui, l'honneur mm'ampofe une loi,
que vous étes. vengée que je [uis puni

Je vous perds! Ab, Dieu, je vous
perds fatal voyage! Mais dek qui plaindre que de moi-même? Votre

OX idée fé chere d'mon cœur, fà préfente à
2» Mon 1ouveniy ne devroit-élle pas m'ar-

Téter?. Mais étoit-je à moi?
»'Quoi je ne vous-vervai plus? je ferai
an l’objez de vos mépris? de votre haine?

Rlus malbeuveux cent fois de Fêtre un
feul'inflant de ‘vos regrets de votre
douleur, de vos larmes, qui vont couler
pour un ingrat, pour un cruel, forcé
de fe priver Ab, plaignez- moi,
Madame, jofe implorer votre pitié

4 Que ne puis-je au-moins vous aphren
dre! Mais cez borvible fecret n’eft
pas ‘tout à mois je dois: vefpeéter.
quoi mon malheur. Faut-il que je
fois réduit à defiver d’égre oublié de vous

3» Ab,

DEN E 20 pe Let 4m CT
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Âb ‘nm b]Je e vous ou jevai jamais! je
vous adoveyai toujours vous m’occuperez

fans ceffe. Adieu, Madame. adieu,
Puiffai je me pas vivre aflez long-vems
Pour apprendre ce que vous penfez d’un
malheureux qui ne vous mévitoir pas.

Je demeurai comme une perfonne
inanimée: un coup fi terrible, fi peu
attendu, fi peu mérité, anéantt pref.
que mon être. Immobile, fans lever
les yeux de deffus ce funelte écrit, il
me fembla en le finiffant, qu’une invi-
fible main me précipitoit dans un abyme,

détruifoit en moi le principe de ma
vie. Je reftai jufqu’au lendemain dans
une efpece de ftapidité qui fufpendoit
toutes les facultés de mon ame, Heureufe

encore, fi cet état eût duré, que mia
raifon fe füt perdue aveè mon bon-
heur

Milady d’Ormond étoit à douze mila
les d’Erford, chez nne de fes parentes;
elle y reçut la nouvelle du duel de la
mort de mon frere. En revenant, elle
cherchoit'avec fon mari les moyens, de me
préparer à cette perte; elle favoit coma
bien j'y ferois fenfible, On lui dit lé.

E
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tat où j’étois; elle s’informa fi j'avois
eû des Lettres de Londres fachant
qu’on men. avoit remis plufieurs, elle
me crut inftruire du fort de mon frere.
Mes foiblefles fe fuccédoient fi rapide-
ment, lorfqu’elle vint près moi; jétois
fi peu capable d’entendre ou de parler
que ma fituation l’effraya. Ce ne fut que
le foirdulendemain, où revenue un peu
à moi-même, je compris par les confola-
tions qu’on s’efforçoit de me donner par
les détails où l‘on entroit en me les don-
nant, que Mmoñ aimable frere n’étoit
plus. Je dus la vie à ce redoublement
de douleur; mes larmes mes s’ouvrirent
un pafage; leur abondance me rendit
le cruel pouvoir de réfléchir; jeus la
force de cacher une partie dé mes regrets,
en me livrant fans contrainte à ceux
dont je n’avois point à rougir.

Je ne pus me réfoudre à retourner à
Londres; je reftai à Erford, malgré les
prieres de Milady d’Ormond de fon
mari, dont j’étois fort aimée. J'y portai
le deuil de mon frere avec autant de
régularité que j’avois porté celui de Mi.
lord Catesby je ne voulus voir perfonne;
je ne me plaifois qu’à m’abymer dans ma
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douleur. Je parcourois tous les lieux
OÙ j'avois vû Milord d’Offery, où ie
lui avois parlé mes cris, mes gémifle-
Mens marquoieht les endroits où il m’a-
VOIt allurée de fon amour, de cet amour

s> Qui n’exiftoit plus; je baignois de mes
pleurs fes Lertres; fon portrait; mille
bagatelles qu’il m’avoit données. Sans
Cefle occupée delui, je nè fentoisencoré
qne la dôuleür d’en être féparée, pour
Jamais féparée! je le regrettois fans le

s COndamner; jé relifois à tous momens
cette Lettre fatale; jé cherchois envain
À comprendre ée qu’il m’avoit écrit

3, pourquoi il m’abärdonnèit. Je le plai-
Gnoiss paréè qu'il dèfroit d'être plaints
Je ne lé croyois ni faux ni perde; mon
cœur le défendoit; ladoroit toujours:
Je l’avois aimé fans favoir s’il partageroit

5» Ma tendrefle je l’aimois encore in-
5» Certain du fuiet de là fuite; fans doute

de la noblelle de fes feritimtens; né
5 pouvant me perfuader qu’il im’eût trom-
ss pce:

Je palfois une partie du jour à lui
5 écrire; fans jamais envoyer ce qué
ss j'avois écrit, Dès que ma Lettre écoit

finié; tuné.répugnance invincible m’enis

E 3
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pêchoit de la fermer; je la lifois, je
pleurois, je déchirois ce que je venois
d'écrire; un inftant après, je recom-
Mençois fans pouvoir me determiner à
hafarder la moindre demarche, Ma tête
fatiguce par une continuelle application
fur le même fujet, par tous ces noirs
projets que la triftefle enfante, perdoit
peu-à-peu la faculté de fe fixer fur d’au-
tres objets; je ne penfois qu’à mon
frere à Milord d'Oflery. Quelquefois
je tombois dans une efpece d’infenfi-
bilité; tout seffaçoit-élors de mon efprit
je ne revenois à moi’ que pour gémir
Avec plus de force, J'invoquois l’ame
de mon frere je l’appellois au fecours
de fa malheureufe fœur je priois le Ciel
de m’ôter la vie, je ne fais comment
Ma raifon put fe conferver dans um état
aufli violent.

J'attendois mes Lettres avec im-
Patienc&, je ne croyois point en rece.
Voir de Milord d'Offery; cependant
lorfque dans celles qu’on m’apportoit
je m’étois affurée qu’il n’y en avoit au-
cune de lui, je fentois s’évanouir le
defir que j'avois eû de les voir. Je par.
courois en tremblant celles de Milady
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d'Ormond; je craignois d’y trouver un
NOM que jy cherchois avec emprefle-
Ment, Hélas, il ne s’offrit à mes yeux
QUE pour augmenter mes chagrins! j'ap-
Pris que le Comte ctoit dangereufement
Malade: j’oubliai tout le refte pour ne
M'Occuper que de fon état. J'écrivis à

yUn de mes gens qui etoit à Lon-
dres, pour lui donner ordre de s’in-
former exactement du cours de la ma-

3 ladie de Milord d'Offery, de me
dépécher chaque jour un exprès. pour
m’en rendre compte. Son mal fut long

tant qu’il dura j'eprouvai que la douleur
peut. être fufpendue par la crainte d’une
douleur-plus grande, Mais que fà con-
valefcence changea ma fituation! Le

premier ufage que fit‘Milord d’Offery iL
du retour de fa fante, fut de (e rendre
à Saint- James, où il époufa Mifs Jenny
Monford. Aucun de fes amis r’aflifta

I

à cette cérémonie; elle fit fans éclat,
deux jours après il partit avec fa fem-

Me pour le Nord de l'Angleterre.
Comment vous peindre, Milord,

l’impreffion que cette nouvelle fit fur
Mmoi> Il me fembla qu’on m’arrachoit
une feconde fois à tout ce qui m'etoit

7cher. J'avois conferve, fans m’en ap-

E3 ta
Li
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percevoir, une foible efpérance; l'in,
ftant qui m’en priva rouvrit avec force
toutes les bleffures de mon cœur. Je
favois que Milord d'Offery n’étoit plus
à moi; je me difois à chaque moment
du jour qu’il n’y feroit jamais: mais je
H’avois point didée du mouvement
douloureux dont je fus affectee, en me
difant qu’il étoit à Une autre,

Son mariage ne m’expliquoit ni (a Let-
treni (a conduite:pourquoi donc l'honneur

F5]

33,

l’engageoit-il à époufer Mifs Jenny qu’il
ne connoifloit point, ou qu'il connoïf-
foit peu? Comment cet honneur lui
impofoit-il une loi pour elle, dont il
laffranchifloit à mon égard Je me per-
dois dans mes réflexions; tandis que
je fuccombois fous le poids de mes cha-
grins, qu’une trifte langueùr détruifoit
ma fanté, flétriffoit ma jeunefle, m’en-
levoit mon repos, Milord d'Offery étoit
content; fes vœux eétoient remplis: je
me le peignois dans le raviffement
d’une paffion fatisfaite, d'un amant qui
s'arrachoit à tout le refte, pour jouir
fans diftraétion’ de Pobjet de fa tendrefle;
je me le repréfentois dans les bras de

ffon heureu époufe, m’oubliant au fein



S

s

DE MILADY CATESBY. 7L
des plailirs, rejettant loin de lui quel.
Ques légers fouvenies qui peut-être me
rappelloient encore à (on cœur dont
UN fouris de ce qu’ikaimoit effaçoit juf-
qu'à la trace. Son goût, fon inclina-
tion pouvoient feuls l'avoir déterminé à
sunir à Mifs Jenny; elle avoit une

y grande naillance, mais elle étoit fans
fortunes ceux qui l'ont vie; m'ont

 affurée qu’elle n’étoit pas belle. j'ignore
par queb charme elle fut’ l’attirer.

Je ne tenterai pas de vous exprimer
les tourmens de mon cœur: pour bien
juger des mouvemens ‘cruels qui l’agi-
toient, il faudroit être dans la fitua-
tion où je me trouvois alors, avoir
le même degré de fenfibilité.,  Soyez-en
sûr, Milord; celui qui n’a pas fenti la
douleur d'être trahi’ de ce qu’il aime, de ce

qu’il aime avec paffion, n’a qu’une foible
idée des peines qu’on peut éprouver dans la
vie. Le renverfement d’une fortune
brillante nous laide au- moins l’avan-
tage ‘de faire éclater la grandeur de
notre ame, ou par la modération qui
nous aide à fupporter fes revers, ou
par cette noble fermeté capable de nous
élever au-deflus du malheur même. L’ex-

É 4
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Cès de vanité qui regne dans le cœur
humain eft fouvent une coñfolation pour
lui dans fes plus grands chagrins; heu-
reux qui jouit du plaifir fecret de s’ad-
Mmirer! Mais quelle reffource refte-t-il
à celui, qui, ayant mis fa joie fon bon-
heur dans un feul objet, s’en voit prive
tout-à coup, accufg de fes pleurs la
Main qu’il eût choifie pour les effuyer,
fi quelqu’autre fujet Peût forcé d’en ré-
pandre. Etre malheureux, Pêtre
par ce qu’on aime, eft une forte de
douleur qu’il eft impoflible de com-

«prendre, fans en avoir fait la trifte
3» Experience.

Milord Campley revint de Venife à
la fin de l'hiver. Lady Henriette obtint
de lui la permiffion de venir à Erford
le plaifir de la revoir, fa douceur fon
amitié, fes complaifances, l’aveu que je
lui fis de toutes mes foiblefies, foulage-

fent Un peu mon cœur. Cette aima-
ble fille me ramena infenfiblement à
Moi- même; je fentis toujours mes cha-
Srins, mais je devins capable de les ca-
cher, de reparoître dans le monde,
Sûre que Milord d'Offery n’étoit plus à
Londres, qu’il ne devoit plus y revenir,
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je pris le parti d'y retourner; j'aban-
donnai des lieux où tout ce qui soffroit
à mes regards entretenoit ma triflelle

renouvelloit mes regrets.
Vous eûtes peine à me reconnoître

mon etat vous caufa de l’atgendridement.

Mes traits reprirent leur forme altérée
par la maigreur; le tems me rendit ma
fraîcheur, mais il ne put me rendre ni
ma gaieté ni monrepos, le faifois mil-
le efforts pour oublier un perfide quel-
quefois je croyois n’aimer plus, mais je
me fouvenois toujours d’avoir aimé, Mi-
lord d'Offery excitoit encore des mou-
vemens violens dans mon amé; fon cloi-e
gnement me raffuroit à peine contre lui
je portois un regard timide dans tous les
lieux où le hafard pouvait me le faire
rencontrer fans ceffe je croyois le voir,
Pentendre parler. Milord Eflex, par
une reflemblance légere avec lui, me
caufoit une émotion dent vous vous êtes
apperçu; fon nom fuffifoir pour m’in-
terdire. Je combattois ce refte de foi
bleffe je me croyois prête à en triom-
pher, quand fon retour a ranime dans
mon cœur tous (es fentimens que le
tems {a legéreté devoient avoir cteints,

E 5
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Jamais étonnement ne fut pareil au
mien, en le voyant entrer chez la Du-
cheffe de Newéaftel fes yeux {e fixe-
rent {ur mois je fentis une agitation qui
me fit craindre de refter fans connoil-
fance. Tændis que tout le monde char-
°më de le revoir, fe précipitoit pour l’em-
braffer, méloit à des complimens de
condoléance {ur la mort de {a femme
mille felicizations fur fon retour Lady
Henriette m’entrainoit je fortis avec
elle. Vous futes témoin de mon trou-
ble; je voulois envain le cacher; l’étran-
ge révolution de tous mes fens veus de-
couvrit une partie de mon fecret. Mi-
lord d'Offery préfenta chaque jour à
ma porte; il la trouva fermce pour lui
feul; ilintérella une de mes femmes qu’il
connoiffoir, à me demander un moment
d'entretien. Il m°écrivit, il me fuivit en
tous lieux fon obftination m’allarma
je fentis que Milord d'Offery ne pouvoir
être un homme ordinaire pour moi.
Honteufe de me trouver fenfible encore,
j'ai cru devoir fuir le danger de le voir

de l'entendre.
À préfent, Milord, croyez vous de.

voir m’acculer de dureré d’inflexibili.
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 ?é) pour avoir vefufé les vifftes de Mi-

lord dOffery; pour lui avoir renvoyé fes
Lettres fans daigner les ouvrir pour
Ne Vouloir aucune explication avec lui
Quels égards lni dois-je? quels motifs
Mengageroient à l'entendre! eh, que
Peut-il avoir à me dire! il m’a oublié
fi long-tems! il ma trop appris qu’il pou-
VOit vivre fans moi! Etre heureux fans
Moi! ah, qu’il le foit! oui, quil le
foit toujours, mais loin de moi fans
Moi, Si vous favez où il eft s’il vous
Ccrit, dites- lui bien de renoncer au pro-
jet de m’appaifer de me voir. Moi,
fon amie! Ah Dieu! je ne fau-
rois Pêtre; je fuis fâchée que le Ciel lui

8 ait enlevé celle qu’il aimoit qu’il m’a-
Voit préférée mais pourquoi {a perte
Nous rapprocheroit-elle: elt-ce à moi
de l'en confoler?> Adieu: gardez mon
fécret; rendez. juftice à mes fentimenss,

fi vous voulez que je croye à cetteami-
tié tendre dont vous m’aflurez, ne me
parlez jamais de Milord d'Offery,

LET,
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LETTRE XV.Mercredi, à Vinchefler.

TE n'ai pu vous écrire hier; jétois fati-
guée, malade méme: jai gardé ma

chambre. Cette légére indifpofition a fait
bien duplaifir à fir Henry; elle l’a fixé près
de,moi je ne favois que lui dire; je l’ai
prie de chanter; il a la voix douce, fonore,
agreable, En vérité, ma chere Henriette,
il m’a rappelle ces fons féduifans.
Quoi, j'y penferai toujours! mais
auffi que ne me grondez vous? J'abufe de
votre complailance; je dis fans celle la mê-

me chofe; rien ne me diffipe; je me furz
prens quelquefois dans une humeur que je
me reproche. On dit que la folitude por-
te vers la mifantropie j'imagine que le’
grand monde feroit plus propre à produi-
re cet effet, fi l'indulgence naturelle à un
abon cœur ne combattoit l’aigreur des réfle.
xions de Fefprit. Qu’il séleve de fingu-
liers mouvemens dans l'ame! En apperce-
vant les travers, le ridicule, l’inconfe-
quence de tant de gens avec lefquels il faut
vivre; celui qui s’en croit exempt veut
les fupporter doit fe regarder au milieu
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de ces extravagans, comme une perlonne

.faine environnée d’une foule de malades.
Elle feroit-injufte, fi elle leur favoit mauvais
gré de ne pas jouir d’une fanté auffi flori£.
fante que la fienne.

Hier au foir tout le monde fe raftembla
chez moi: on railla Milord Clarendon für
une paffion qu’il’a confervée long tems,
quoique l’objet de fon attachement méritât

“peu fa conftance. Cette paffion l’a rendu
fort malheureux pendant cinq ans, Com-
ment trouvez vous ce fujet de plaifanterie?
croiriez- vous qu’on pût fe faire un amufe-
ment de rappeller à un homme le tems le
plus.fâcheux de (a vie? Ah, comment pen-
fent ceux qui trouvent du plaifir à rouvrir
les playes d’un cœur tendre: Milord Cla-
rendon s’eft prêté. avec complaifance à ce
dur badinage; il a mis de Pefprit de la
douceur dans la façon dont il l’a foutenu
mais il baiffit les yeux; il etoit embarraf-
fé. Dites-moidonc, ma chere, pour-
quoi nous rougiffons d’avoir été trompés,
On rougit donc d’avoir de la bonne foi,

den fuppofer dans les autres. D'où
vient que l’on fe fent humilié d’ane cré.
dulité, dont en examinant le principe on
devroit s'honorer Si c'eft par nos fenti

er
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mens que nous jugeons de ceux d'autrui 3
la défiance n’efk pas naturelle à une ame
droite. Eh peut-on en avoir, quand on fé
{ent incapable d’en impofer

j'ai partagé la peine de ce pauvre Lord:

peut-être ma pitié venoitelle moins d’une
genereufe compaîtion, que d’un retour vif
fur moi-même; je ne veux pas approfon-
dir fa caufe, Je haïs à cherèher des raifons
qui affoibliffent l'idée que j'ai de la bonté
les Moraliftes qui s’établiffent fcrutateurs

juges de l’ame pour l'avilir, dégrader fes
opérations les plus nobles, ne mé perfua-
dent jamais que contre eux-mêmes. À cé
propos$ je vous remercié du petit livre qué
vous m'avez envoyé. Cela eft bien dit
mais cela eft-il bien penfe? Je voudrois
qu’on ccrivit par un motif plus defintéref-
{è que celui de montrer de lefprit. Le
Spectateur devroit être un niodele pour ceux

qui s'étudient à pénêtrer les fecrets de l'hu-
manité. Pourquoi employer à laffliger des
foins qui pourroient tendre à la confoler
Ne vaudroit-il pas mieux €lever l’ame que
de l’abattre? Il el des exemples de bonté;
de grandeur, de générofité tout homme
me peut donc afpirer à être bons grand
Bénereux, Celui qui veur nous rendre fes
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connoiffances utiles, doit nous.aider à faire
profited le germe du bien, dont le princi-

pe eft en nous. Nous ôter le métite de 1
devoir à nos efforts une partie de nos ver-
tus, C’elt nous décourager. Attribuer tou-
tes nos bonnes actions à la vanité, à l'amour
de nous-mêmes, c’eft rebutefMnotre cœur.
Ne nous entretenir que de nos foibleffes
c'eft dire fans ceffe à un malheureux quil

i

eft à plaindre. Si on ne peut le foulager,
Ueh pourquoi Péclairer fur fa mifére: A un

mat incurable, il ne faut que des calmans.…
Mais, bon Dieu, eft- ce à moi de railon-
ner, de critiquer lPhonnète fir Villiams?
Voyez le danger de ces lectures; j'ai penfé
faire un livre aufli. Adieu, je vous aimé
de tout mon cœurs

LETTRE XVI
Feudi, à Vinchefler,

A ridicule, la fotte, la mauffade avan-Lu ture qui vient de m’arriver! Heureus

fement débarraîtée de fir Henry qui eft à
douze milles d'ici, j'ai voslu profiter de
fon abfence, pour jouir du plaifir de tie



80 LETTRESpromener feule. Au détour d’une allcé
dont je fortois pour gagner le parc, jai
trouvé fir James. Il m’avoit fuivie fans
fe lailler appercevoir; fa rencontre m’à
extrèmement deplu; j'ai penfé que pour
cette fois je n'éviterois point de l'entendre.
Déterminé® à Péconter, je meditois déja
ma réponfe.!. Mais, ma chere Hen-
riette, croiriez-vous? pourriez-vous
imaginer l’effet que fes difcours ont produit
fur mon cœur, fur mon foible cœur? Sir
James à commencé par m’apprendre que
Panique motif de fon voyage à Vinchetter
êtoit il a hôfité de trouver de
faifir loccafion que le hafard lui
offroit... enfin... de... de me ren-
dre un hommage... Il héfitoir en-
core mais enhardi par mon profond filence,
il a faitla peinture la plus vive, la plusanimce
defonardeur, de fes neines, de fon refmect, de
{a paffion. mon Dieu, de tout ce qu’il
a voulu, ma chere, je ne l’interrompois
point! Ah, j'étois bien loin de lui!
Son trouble, fon embarras, des expref.
fions prefque pareilles, le lieu, la faifon,
Fheute, le jour même, fi préfent à ma
mémoire; toit m’a rappellé Milord dOC
fery. 11 ma femblé entendre encore certe

voix
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voix fi‘douce, ces affurances fi flateufes

-ces promefles fi cruellement trahies: ma
tête eft tombée fur mon fein, oubliant fir
James, fes aveux fon amour la prudence,

moi-même. Jailaiflé couler mes larmes;
je me fais abandonnée dune douleur dont
je n’ai pu retenir ni cacher les marques,
Je ne fai ce que m'a dit alors fir James
je ne fais ce qu’il a penfé d’un mouvement

Efi extraordinaire; j'ignore le tems qu’a duré
cette finguliere fcene. Milady Sunderland
seft fait entendre; elle venoit à nous: Sir
James sefk enfoncé dans le bois, votre

Lfolle amie a coupe par une petite allée,
pour r’être point vûe elle fe hate de vous
écrire. En vérité j'ai perdu la raifon…
que penfera Sir James .il faut le revoir à.
dans un inftant. Cette idée n’eft pas
fupportable.

LETTRE XVI1
Toujours Jeudi à minuit.

Ir James n’a point paru au diner; 1lÀ vet plaint de la migraine, n’a de-

{cendu que fort tard. Il paroiffoit trifte,
F
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82 LETTRESmej'étois embarraifée. Jefçaurois vous dirè
combien je crains une explication; je l'evi-
terai fi je puis Quoi, Milord d’Ofery
fera] donc toujours préfent à mon efprit!
Se peut-il que le fouvenir de cet ingrat foit
ineffaçable qu’il me trouble ou m’aflige
fans celle! Quelle idée Sir James pren-
dra-t-il d’une femme qui pleure, parce
qu’un homme aimable l’aime tendrement?
un homme dont la naiffance eft égale à
la filenne, dont la fortune ef confidera-
ble... Oh, ma chere Henriette, j'ai un
cœur inconcevable,, foible, méprifable, je
crois! Ces qualités, ces vertus’, qui font
la bafe de notre amitié vous les poffédez
moi, je n’en ai plus que l’apparence. Une
cruelle paffion, une conftance mal piacce
ont détruit mon naturel. change mon
caraétere. J'ai toujours les mêmes prin-
cipes, mais je les démens; j'agis contre
mes propres lumieres. Je ne puis m'élever
au-deflus de cette vile partie de moi-même,
de cette foible machine à laquelle la
moindre impulfion rend (es premiers mou-
vemens, Grondez-moi bien fort, je vous
en prie j'ai befoin de toute votre févérité.

Mais par quel malheur faut-il que Sir
James Sir Henry me perfécutent? Je ne
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puis rien aimer, je ne veux point être
aimée. L’un fétaît, m’obfede me boude.
L’autre parle avec un ton desexpreflions. à

18 te A A Ra A ET ECS RUE let ata£ela/- 2 RS Fe
Les hommec n’anratentite n119--

a —me…a cn ePourquoi le fien m’a-t-il fait reconnoître?..
Ai-je un tort bien grand ma chere, parlez
donc? Mes fautes vous font fi fenfibles
qu’en vérité mon gmitié pour vous me
force à les reprocher doublement,

vous me trouvez bien ridicule; ne m'en
aimez pas moins,

LETTRE XVIII
Vendredi, à Vinchefier.

TOUS éraignez que vos Lettres nèV foient longues, qu’elles ne fari-

guent; vous, ma chere Henriette, penfez
que vous pouvez mè fariguer Soyez bien
sûré qu’éloignée de’ vous, mon tunique
aâmufement ef de lire ces aimables Lettres.

Le fentiment qui me les fait aimer, ne
portera jamais la douleur dans mon ame;
mes larmes n’effaceront jamais ces caracteres

théris. Je ne me rappellerai jamais avec
tougeur le plaifir que je fens à les voir,

à F2



34 LETTRES
Hélas, qui eût pu me le prégire! Céux
qui me caufoient autrefois ane joie G pure;
je n’ofe à-prefent... Quand je les recevois, je
me trouvois heureufe, fi heureufe, que tous
les biens qu’on eftime me paroiffoient au-def-

fous de celui que je croyois pofféder! Quel
changement un jour, une heure, un
moment, fit dans map fort! Cette
letve. cette odieufe, inexplicable
lettre! Le perfide me jurer qu'il m’ado-
roit! me demander ma pitié! Ah, ma
chere, je ne puis loublier! non je ne
le puis! Ce que Pai écrit à Milord Carlilé
a réveillé cette rendrefle fi vraie, fi forte,
que rien ne détruit, Je me fais arrachée
à la honte de ccder au foible extrème de
mon cœur. Ma fierté m’a foftenue dans
te pénible effort. J'ai -cru pouvoir me ré
poler fur ma raifon; je me fuis flatée
vain efpoir! Je ne puis ceffer de m’oecu-
per de Milord d'Offery. Son éloignement
me fâche; d’où vient? Aurois-je donc penfé
qu’il devoit être fenfible au mien croyois-
je que mes dédains ne le rebuteroient
point: étoit-ce pour être fuivie que je
fuyois? aurois-jeeu la balleffe de defirer?...
Je ne fçais; mais j'imaginois qu’il verroit
Mulord Carlile, qu’il chercheroit à s'ap-
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procher de vous... Je fuis devenue bifarre,
injufte: quand on me parle de lui, je me
mets en colere; fi on ne m'en dit rien, je
m’afflige, En voulant me voir, il m°a irri-
tée: il me laille; fa négligence me déplaît,
m'offenfe. Mon Dieu, eft ce votre
amie, eft- ce une femme fenfée, qui eft
peu d’accord avec elle-même? Ma bonne,
ma tendre amie, aimez-moi pour nous
deux; car je me haïs bien fort.

La

LETTRE XIX
"Samedi à Vinche(lev.

yÏR James mva écric. Sa lettre eft ten-

ny dre; il aismeya, il fe zaiva, Il n’ofe
me demander le fujet de mes pleurs il

3;moubliera jamais cet igflant. Il voit que
mon cœur eit pénétré -d’une douleu 4"

v quirefpette, Il finit en m'all@rant d’un amour
éternel. Eternel! ma chere ils pro-
mettent tous un amour éfeyzel, La pre-
miere preuve que Sir James veut me don-
ner de cet éternel amour de fa foûmif-
fon, et de renfermer des fentimens qu’il
eK sûr de conferver rofjours, Je lui ai,

F3
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répondu poliment, en acceptant feulement

fon filence, Je fuis fachée dé lui avoir in-
{piré de la tendreffe. Si je ne puis faire le
bonheur de Sir James, je voudrois bien
au moins ne pas lui caufer des peines.
H ef aimable; il me plairoit, fi l'on pou-
voit encore me plaire.

Vous êtes sûre que Milord d’Offery r’ett
point à Bath? On ne l’a pas vû à Erford.
Milady d’Ormond me l’auroit nommé par-
mi ceux qui font chezelle. Elle me prefle
d’aller la trouver. Retourner à Erford,
revoir çes lieux? Ali, je miraï point à
Erford!

Voilà Sir Henry très promptement de
retour; le voilà précifément tel qu’il
étoit parti. Je l'ai reçuaflez bien; pas af
{ez pourtant, car il a l'air peu content...
Milady écrit, ‘un grandfoupir, le
trifte perfonnage s’en va. Eh non, il
revient chargé d’une corbeille de jacintes
de femidoubles dont il va parer mon cabinet,
Tandis qu’il fait cet arrangement; Adilady
écvit augrand regret de Sir Henry. Je fens
que rien n’eft plus malhonnête mais fi
j'etois capable de complaifance pour fes
foins, il m’en accablerdit. C’eft bien affez
de fapporter en filence toutes fes humeurs,
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flena tant avec moi, que fouvent je m’exa-
mine pour voir fi je n'ai pas des torts avec
lui. Ce qui me rend fa préfence ficheufe

fa tendrefle pénible cet de penfer
qu’au fond de fon cœur il me trouve ingra-
te. En effet pourquoi le maltraiter? Qu’ai-
jeà lui reprocher? de l'embarras? un defir
d’être avec moi qui le conduit fur mes pas,
peut-être malgré lui? une foûmiffion ex-
frème? une envie de me plaire qu’il ofe à
peine me montrer? Si vous voyiez avec
quelle application il s’occupe de fon ouvra-

ge pauvre Sir Henry! On dit
que l’onelt injufte quand on aime; on l’eft
bien davantage quand on n’aime pas. De
quel droit fuis- je impolie avec Sir Henry?
parce qu’il m’ennuie faux -il que. je Palin
ge? Dois- je abufer du pouvoir que (a foi.

bleffe me donne fur lui> Ne doit on rien
à celui que l'on: fait fouffrir, même fans le
vouloir? Allons, je vais lentretenir…
Mais que lui dire, je vais lui defander du
tabac, l'heure qu’il eft, le tems qu’il fait,
laiffer tomber mon mouchoir pour lui don-
ner le plaifir de le ramaffer. Il faut être
obligeante.

Milord Carlile me demande pardon; il

trouve que j'ai railon: mais il ne conçoir
F 4

2 ME US FE



88 LETTRESDas ce qui a pu faire changer de caractere à
Milord d'Offèry il ne le reconnoît point
à fon procédé bifarre pour moi. Adieu,
ma chere tendre amie.

LETTRE XXDimanche, à Vinchefler.

A H, grand Dieu, quelle émotion! quel-
L X le furprife! Sous une enveloppe dont
la main'm’eft inconnue, une lettre de Mi-
lord dOflerys oui, de lui, en véri-
té voilà fon ‘caractere. elle eft
de lui. Mon Dieu, elle eft bien de
lui! D'où vient -elle>. qui l’a
apportce? commentquoi? Il m’écrit- encore i°  Pour-

LA à

moi! que me veut -il? Ma
main tremble. ma plume s’echappe de
mes doigts Il faut que je prenne air.

On ne fçauroit me dire d’où vient cette
lettre. Un homme à cheval l'a donnée à
un de.mes gens qu’il a fait appeller.
Milord d’Offery feroit il dans cette Pro-
vince? Je voudrois qu’il me vint des
ailes. Me voilà comme une folle,
comme uneimbecille, comme mais
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à quoi me comparer qu’à moi-même?
Je ne puis écrire. ma tête fe déran-
g2'. Oh, ma chere fi vous me
voyiez, Cette lettre. elle me
défole,

Hélas, où eft le tems que la vñe de
cette même écriture portoit unc fi douce
agitation dans mon cœur! à prefent elte-
m’épouvante; elle me caufe un trouble
cruel, un défordre inexprimable.

.O,ma chere Hënriette ‘que ne fuis je avec-
vous! que ne puis-je répandre dans votre
{ein les peines que je fens! elles font vi-
ves, elles font d’une efpece. Je ne les
Conçois point; mais j'en fuis accablée,

Quel pouvoir cet homme a- t-il donc:
fur moi? autrefois je lui croyois celui de
me rendre heureufe, Il Pa perdu il a
bien voulu le perdre. faut-il qu’il aie
encore çelui de m’affliger? s Je vou-drois mecacher, monblier 5 n°être plus.
Elle eft toujours là cette lettre.

Jene fçais que faire. Voyez mon malheur
quand le tems femble avoir affoibli mes
fentimens, diminué mes chagrins il faut
que cet ingrat revienne à Londres que
fon caprice l'excite à me chercher; lorf.
que, pour l'éviter, je lailfe tout ce qui m'eft

F5;
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90 LETTREScher, il me tourmente ici, il m*écrit 3 il
à la cruauté de nrécrire.

Cette enveloppe, cette rufe. Quand
je renverrois la lettre à Londres, comment
lui prouver que je ne laurois pas lue?
1) n’eft point allez vrai pour m’en croire {ur

ma parole. fi artificieux. Mais
que peut-il m'écrire? oferoit-il en-
treprendre de fe juftifier: comment le pour-
roit-il>, Ah ce n’eft ni l'amour ni l’a-
mitic qui l’engagent à m’importuner; c’eft
la vanité. Il ne peut fouffrir de fe voir dé-
daigné; ilvoudroit triompher de mes réfo-
lutions, Pemporter fur ma fierté, fur mon
reffentiment. Après deux ans d’oubli,
oferoit il fe flater que je penfe encore à
lui? Eft-ce foibleffe ou curiofité? d’où
vient ce defir de voir? Après tout
qu'’ai- je à craindre? a-t-il des réproches
à me faire Je veux lire fa lettre, y rc-
pondre, Allons. mais voici la Com
tefle de Briftol. hélas, que n'ai je
une ame comme la fienne! Adiçu.
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LETTRE KXI
Frzoujours Dimanche à minuit.

TL fe plaint de moi, ma chere Henriet-À te! il s’en plaint en vérité! il a l’auda-

ce de s’en plaindre, de me faire des leçons
de générofité. L'époux de Jenny Monford
s’étonne de mon inconftance! il attendoit
de moi d’autres fentimens. tout
cela avec une hauteur. Lifez, lifez,
je vous en prie, l’exacte copie de fon info-
lente lettre. non cet infidele n’a point
d'idée des chagrins qu’il m’a dorinés.

a

Mais un homme comprend =il les peines
qu’il peut caufer?

Letrrë de Milord dOfery à Milady
7 Canesby, 7

Fuir Un malheureux, rejetter fes fo-
miffions, l’abandonner à fes remords,
méprifer fon repentir, fe peindre fans
itié ce qu’il doit foufffir; c'eft le pro-

3»

»pcédé d’une femme ordinaire qui fe croit 4

3 Offenfée, fe livre à l’ardeur de fon ref,
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92 LETTRES
fentiment, veut punir, fe venger,
de laquelle au fond on n’a pas droit
d'exiger plus de douceur ou de com-
plaifance,
3 Ne pas fermer fon cœur au mouve-
IMent gencreux qui peut encore l’ouvrir-
àla compaftfion: sattendrir fur le fort d’un

homme, d'autant plus à.plaindre, qu'il
à mérité les maux dont il gemit
Oublier, pardonner, remettre à l'ami
UNE partie des dettes de l'amant: accor-
der quelque indulgence au retour d'un
coupable, l’entendre au-moins; c'eft.ce
qu’on avoit efpéré de l’ame noble, éclai-
rée de Milady Catesby.

Mais elle a changé. Elle n’elt plus
cette femme fenfible vraie, cette,
ame fidelle, cette maîtreffe tendre, qui
VoOuloit aimer- toujours, dont rien ne-
devoir affoiblir les fentimens. Ses let-
tres, feule confolation de mon exil, feul
adouciflement de mes longs chagrinss
ces lettres fi cheres, fi fouvent preffces
contre mes lévres, fi fouvent baignées
de mes larmes; ces lettres charmantes,

Unique refte de mon bonheur pañé,
».elles me difent encore que vous m’avez
»gime: mais vos yeux m’ont dit que vous
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me haïffiez, votre départ ne me l’a
que trop confirmé.

Ah, Lady Juliette Lady Juliette elt-
ce bien vous qui me montrez cette in-
humaine ferte? Vous m'’aviez tant pro-
mis de m’eftimer toujours! que favez-
vous fi vous n’êtes point injufte? J'ai des
tors fans doute; mais leur efpece vous
eft inconnue: jufqu’à préfent jé n’ai pu
vous expliquer ma conduite.  Confentez
à m'entendre, Madamet au nom de tout
ce qui vous eft cher, permettez-moi de
vous voir, de vous parler; ne refufez
pas cette faveur à un homme qui vous
adore; qui n’a jamais cefl& de vous
aimer, de vous defirer, de vous regretter,
Malgré les plus fortes apparences, croyez
qu’il n’elt point indigne de la grace qu'il
ofe vous demander,

Pardonnez-moi la façon dont je my
fuis pris pour vous engager à lire ma
Lettre; un de mes gens attend votre
reponfe à la Ferme.
Cenre inbumaine fierté que Javez-vous

93

SJ vous n'êtes point injufte Eh bien, auriez-
vous penfé qu’il ofat mettre en doute

4 j'ai tort ou raifon avec lui: Ces Lerttes
-baignées de fes larmes... d'où vient
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dont qu'il répandoit des larmes? quel fus
jet avoit-il d’en répandre? Ah qu’il en
verfe encore! qu’il pleure! il a tzahie certé
maître(]e tendre qui le préféroit à tout ne
vivoit que pour l’aimer; dont les vœux
les plus ardens n’avoient pour objet que le
bonheur de ce cruel...» Ah qu’il pleure!
Il atant de reproches à {e faire! cette
amie fidelle peut labandonner fans être à-
humaine, fans être injufle. Audacieux
fuppliant, il ne fe croit point indigne de
la grace qu’il demande. Pelez bien les
termes de cétté Lettre ÿ répondrai-
je? je ne fais que puis-je lui dire?.…
Mais je ne me fens pas bien... je ne fau-
rois continuer, Ma bonne, ma chere
amie, pourquoi vous ai-je quittée,
dans un tems où vos conieils me feroient
fi néceffaires?. C’eft Milord d'Offery qui
en eft caufe eh ne l’eft-il pas de tout
ce qui m'afflige?

LETTRE XXII
Lundi, à Vincheller.

T E fuis encore dans Pincertitude {ur cè
ey que je dois faire: plus je relis la Let-
tte de Milord d'Offery, plus je me {ens
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‘revoltée contre lui; parce que je fuis
capable de reffentiment, il ne reconnoît
point mon ame une baffle condefcendance

me conviendroit migux dans fes idees,
qu’une ?7humaine fierté,

ma chere Henriette, les hommes
nous regardent comme des êtres placés
dans l’Univers pour Pamufement de leurs
yeux, pour la récréation de leur elprit,
pour fervir de jouet à cette efpece d'enfance
oùgles affijettit la fougue de leurs pattions,
l’impétuofité de leurs defirs, l’impudente
liberté qu’ils fe font refervée de les montrer

avec hardielfe de les fatisfaire fans honte.
L’art difficile de refifter, de vaincre fes
penchans, de maîtrifer la nature même 3
fut laiffé par eux au fèxe qu’ils traitent de
foible, qu'ils ofent meprifer comme foible,
Efclaves de leursfens, lorlqu’ils paroiflent
l'être de pos charmes, ceft pour eux qu’ils
nous cherchent, qu’ils nous fervent; ils
ne confiderent en nous que les plaifirs
qu’ils efperent de goûter par nous. L'objet
de leurs feintes adorations n’atteint jamais
jufqu’i leur eftime; fi nous leur mon-
trons de la force d’efprit, de la grandeur
dame, nous fommes d'inbumaines créas
tures; nous palons les limites qu’ils ont
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of nous prefcrire, nous devenons 17-
qules fans le favoir.

Je fuis piquée. je lui répondrai. à
oh oui. mais jectens que l’aigreur
dent je ne puis me défendre foit un peu
moderee Je ne veux pas le voir.
Je ne le voudrai jamais je tâcherai
de ne point écrire avec duretc, afin de ve-
mettre à Milord d'Offery qui doit mètre
indifférent, une partie des derres de l’amanut
que je dois hair. Non il n’y a pas
une expreffion dans fa Lettre qui ne me
blefle jufqu’aus fond du cœur l'efpece
de fes tors m’eft inconnue. Ah, comment
peut-il le croire le dire? Ne m’a-t-il
pas trompce, quittee abandonnée n’a-
t-il pas detruit ma plus chere efpérance
ne m’a-t- il pas privée? hélas, de lui,
du feul objet de mon attachement! Il m’a
fait tout le mal qu’il étoit en fon gpouvoit
de me faire; eh je lui pardonnerois!
Que n’ai-je eu la force de déchirer cette
Lettre, dès que j'en ai connu la main?
Pourquoi fauc-il> Cet homme a mis
tout fon bonheur à troubler, à détruire le

mien,

Ce à+0UJOUYS
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Toujours Lundi à min” sit.

Croiriez vous bien, ma c here Henriet-
te, que je ne faurois écrire à Milord dO.
fery j'ai recommence vingt fois une très-
petite Lettre; fans jamais. pouvoir la
finir; tout ce que je ne veux pas dire vient
s'offrir à mon idée le rer roche fe place
fous ma plume; je charc’ne à paroître in-
différente, ma fenfib ilité éclate malgré
moi. Pas une expreff.ion ‘qui me fatisfafle,
ni froideur ni me ,dération mon cœur
‘emporté par un f mouvement rapide, veut
expliquer fans Jétours: jattendrai,

pourrai faire cette Reponfe:

je déchire. Aprèstout,
tourmenter me, fatiguer

tiel que je lui écrive?
garde le filence, il croira que

voir. Ah, sil alloit
Chez qui peut-il être?il n’a point de Terres dansce canton Eft-

ce le hafard ou le foin de me chercher qui
Lamene auprès de moi? Ma chere
Re riez point de mes inquiétudes ne mé

G
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98 LETTRES
dites point 1e je l’aime eh, coma
ment pourrois je l’aimer encore? Non
ce n’eft point l’a mour dont je fuis occu-
pce ceft. je ne fais ce que cet
mais je fuis trifte. Je vais me mettre au
lic fans efpoir d’y trouver du repos. Plai-
gnez votre meilleure amie plaignez -la
{fans examiner la caufe de fes peines; nous
fommes fouvent converues qu’il y a de la
dureté À refufer fa pitie: à des maux qui
nous paroiffent légers: ce n’eft pas lefpece
du mal, mais la fenfibilité du malade qui
doit exciter notre compaflio.n. Ab je fuis
bien digne de la votre

LETTRE XXIfT.
Mardi, à Vincheflev.

<7O1C1 une copie de ma réponfe jeV ne favois pas, combien il étoit difficire

d'écrire, quand on ne vouloit pas dire tout:
ce qu’on penfoit. C’eft un fardeau pefant
dont je viens de me débarraffer. Croiriez-
vous que depuis une heure que ma Lettre
ef partie, j'ai defiré vingt fois de la ra-
voir je crains qu’elle ne le desoblige trop
même qu’elle ne laffiige. Jai relu la fien-
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ne avec attention elle me paroït moins
choquante; tout ce qui me révoltoit m’at-
tendrit à préfent. Cet endroit où il parle
de mes Lettres eft toûchant en verité.
il les preffois contre fes levres elles
étoient fa feule confolation. Mais quels
chagrins avoit-il donc? fomexzl sil mai-
moit? eh, commenteneût-il épou-
fé une autre, fi fon cœur> Je n°
Duisrien comprendre, y

4 il dit qu”1 A
a 1alheureux je ne voudrois'pas pen-

fer quil left en effeu ah, s’il fentoit
ce que j'ai fenti! cette douleur, ces déchi-
remens, s’il les fentoit que je le plain
drois! que ma fierté céderoit ailément à
la douceur de lé confoler, de ramener là
joie dans fon ame! jé pleure* en vé

3rité je pleure; je ne puis fupporter l’idée
de fa triftelle de ces longs chagvins dont
il mé parles Quoique ma raifon doive mè
perfuader ‘qu’ils n’ont point exilé, ils fe
peignent fans ceffe à mon cœur.

Réponfe de Milady Fuliette Catesby,
à Milord Comte d'Oflery.

Je ne m’attendois, Milord, ni à vos
‘plaintes ni à la priere-que vous me fais

G 3
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f

L tes; le terms où une explication de votré
Conduite pouvoit m’intérefler et déja
loin de moi, S'il fe retrace quelquefois
à ma memoire, c’eft comme le (puvenir
d’un fonge pénible que le réveil a diffi-

ï Pé, dont il ne refte qu’une idée trifte
X &confufe. Il m'importe peu de con-
t Noître les raifons qui vous engagerent à

Que vous l’ayez fait, Je ne crois point
Me rendre à moi-même il me fuffit

fortir de mon caractere en refufant da
Vous voir en le refufant abfolument,
Je ne vous regardèrai jamais comme un
@mMi auquel je doive remertre des fautes
Qu'on ne peut pardonner ni à l'ai: ni
à l'amant. Celui qui pût m’abandon-
Ner fi long-tems aux foupçons vagues de
MoN efprit agité, à ceux que je devois

H
former fur fes fentimens, même fur fa
probité, doit- il s'étonner de mon indif-

y

Terence? a-t-il droit de me la repro-

W
Cher: Eh pourquoi chercherois je à
M’inftruire des circonftances, quand les

j faits n’ont rien de douteux J'en ai fu
affez pour négliger toujours d'apprendre
ce que j'ignore; j'attends de la complai-
fance où je me force en vous écrivant,
Une faveur à laquelle je puis prétendré,
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Rendez moi ces Lettres, Milord, dont
le ftyle vous rappelle ce que je xougis
d'avoir penfé; ne vous plaignez point
d’un cœur qui fut affez noble pour ne
pas fe plaindre du vôtre.

Ne trouvez-veus pas, ma chere Hen-
riette une efpece de faufleté dans cette
façon d'écrire: C'eft bien- là ce que je de-
vrois penfèr, mais'cé n’eft pas ce que je
penfe. Cette orgueilleufe indifférence n’eft

pas dans men cœur; je fuis fâchée d’avoir
envoye cette Lettre pourquoi feindre
N'eût-il pas été mieux de parler naturel-
lement, d'avoyer ma véritable fituation à
fon égard ;-de dire Se vous aime peut-être
encove, mais je ne vous effime plus je ve-
monce à vous; la conflance de 1mes fenti-
mens n’eft point une preuve que je vous cyo-

Je digne de mon attachement. Elle ef dans
son carattere; des tvaits ineffaçakles ont
gravé dans mon ame une foible(]e qui me
fut chere; j'en aime encore le fouvenir. I
me tient point à vous, mais aux imprefjons
vives que j'ai veçhes. Semblable à une pev-

Jonne qui fe regarde avec complaifance, $5#
Jouis du plaifér de fe voir fans fonger à la
glace qui le lui procure, je me plais à me

G 3



102 LETTRESvappelley mot amour fans me plaire à

penfer à vous,
Cela eût été plus noble, plus vrai: je

voudrois l’avoir fait. Je hais la diffimula-
tion, j'en hais jufqu'à Papparence, Mais
la Lettre eft partie. depuis long-tems
j'ai perdu lPhabitude d’être contente de moi
le regret femble attaché à toutes mes de-
marches. De tant de qualités dont je m’ap-
plaudiflois; il ne me refte que la connoif-
fance de mes fautes de tant de biens
que je m’étois promis, votre amitié eft le
feul qui m’en paroilfe un véridble.

LETTRE XXIV.
Mercredi, à Finche[ier,

SSUREMENT, ma chere, ma tête
4 3 ef un peudérangée. Je fuis inquiete,
agitce: je compte les heures les momens
le tems me paroît d’une longueur extrème,
Fattends fans favoir ce que j'attends. Le
moindre bruit excite un mouvement en
moi; ma porte s’ouvre, le cœur me bat,
Pendant que mes gens vont viennent
dans mon appartement, je les regarde avec
des yeux qui leur demandent quelque chofé,
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Je m’en fuis apperçue à Pennuyeufe répéti-
tion de, que veut Madame? Eh, bon
Dieu! Madame le fait-elle ce qu’elle
veut 2 Davinez- vous, ma chere Hen-
riette, le fujet de tant d’emotion?
Oh, que cela elt bas, vil, honteux! cek
donc l’attente d’une réponfe. non je ne
puis me fouffrir.

Jai envie de partir, de m’éloigner d'un
voifinage fi dangereux; mais fû  Milord
d'Offerÿ veut me voir,’ me parler, où
ferai-je en sûreté contre ce defir obftine
Il faura le fatisfaire: il obtiendra du ha-
fard. de ma foiblefle peut-ctre, cet
entretien demandé avec tant d’inftances.

Les hommes {e -laffént-ils des foins qu’ils
prennent pour contenter leurs fantaifies
ils ne fe fentent point humiliés de nos
refus: c’eft encoré un des avantages refer-
vés à eux feuls, Qu’une femme ait eu le
malheur d’aimer d’aimer trop; qu’elle fe
laffe de fon amant veuille le quitter, que
de reprochès! quelles perfécutions u’eft-elle

pas obligée de fouffrir! Elle Je chafle; il
revient, la cherche, la fuit, Fobfede, fe
plaint, menace, prie, gémit, s’aban-
donne à fa paffion; Péclat de fes chagrins
Et un foulagement qu’il ne veut pas re-

G 4
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fufer, Il sembarraffe peu s’il caufe de.
Fennui, du dégoût; fon ame n’etk point
aflez délicate pour qu’il fe trouve bleffé de
bidée d’importuner.  Occupé’ de lui feul,
de fes intérêts, rien ne peut le faire renon-
cer au bien, dont la poffeffion le flate;

fouvent à force d'obftination, il par-
vient à cenferver, finon le cœur, au-moins
la pexfonne, premier objet de fon attache-
ment. Lui, dès qu’il trouve fa chaîne pe-
fante il la brile, il s'éloigne; il ne voit
point couler nos larmes, il n’entend point
nos plaintes. Notre douceur naturelle,
une fierté décente nous force à cacher nos
douleurs. Ah, comment ef-il poffible
que notre cœur fe donne! nous fommes fi
malheureufes en aimant Je fais une
réflexion, ma chere, c’eft que. je vous
ennuie. Je vous dis tout ce que je penfe,

je ne penfe rien d’amufant. Oh, que
je me déplais à moi-même, que les
autres me plaifent peu! Ne voilà-t-
il pas Sir Henry, qui s’eft mis à avoir des
vapeurs, à sévanouir comme une femme>
Ce matin il étoit chez moi; fes vertiges
lui ont pris: je ne favois avec moi ranimer
{es efprits. Je n’ai trouvé qu’un flacon,
Xempli d’eau ambrée je lui ai tout répan-
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du fur le vifage. Sa fœur‘nva crié que je
Fempoifonnois j'efpere qu’il n’en re-
viendra pas.

LETTRE XXV,
Jeudi.

e
*Y IEN encore de Milord d'Offery. Ne.LÀ pasme répondre! il lui fied bien d’a-

voir de la hauteur il e& fâcht peur-
être Ma L'ettre étoit- elle fi dure:...
Le vain perfonnage ne peut fupporter le
ton de l'indifférence dans une femme qui
lui a montre de la tendreffe celui de la
haine l’offenferoit moins. Ah, fi je
lui écrivois à prefent! mais n’y
penfons plus,

Pai reçu deux Lettres de Milord Carlile;
il fe plaint de vous. Je lui écrirai. quil
A tort: mais je vous dis, à vous, qu’il a
raifon. Vous riez de la jalamme; ah, n’en
riez jamais! fi vous l’avieZMltntie, vous
ne pourriez vous permettre d’aigrir la fienne
par des plaifanteries. Avec un naturel ten-
dre généreux, eft-il poflible de badiner
d'un mouvement involontaire qui affecte l’a

G5;
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mefi douloureufement C’eft une folie, ditese
vous, une éx/ravagance; foit, mais cette
folie délefpere. Cet du fupplice d’un
homme dont elle eft adorée, que Lady
Henriette s'amufe: il doit être sûy de
votre tendre(fe vous connoître Vous croire.
Eh, l'amour raifonne-t-il! A force de re-
fléchir fur mes propres fentimens, jai
peut-être acquis uné légcre connoiflance
du cœur. Ma chere, elle qui peut rire
de l'inquiétude, de la douleur d’un homme
attaché à elle, ou ne l’aime plus où s’eft
trompet quand elle à cru laumer.

Les peines dan amant touchent, parce
qu’il les fent; on afflige, parce qu’il et
trifte; on pleure, parce qu’il verfe des
larmes; on cherche à calmer, à diffiper des
chagrins que l‘on partage Eh, com-
ment peut-oñ les donner, les rendre
plus emers par des railleries, par une
gaieté! Fi, Henriette, fi! vous avez
retardé le bonheur de Milord Carlile;
adouciffez armmmmoins cette attente par une
complaifancemwue vous devez à la viva-

fn.

cite de fa tendrefle. Je Paime, vous le
favez; puis vos fautes retombent un peu
far moi. Il nrécrit des Letcres de quatre
Pages toutes remplies de vos crueles mali.
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ces; vous boudez, il fe défole; allons,
pardonnez jui pour l'amour de votre
meilleure amie. On ne prétend pas vous
çachey, vous faire difpagpitres. on defire
que vous foyez admirée: parez-vous, mon-
trez-vous, fortez, on y confent; foyez
belle aux yeux de tout le monde, mais
ne vous applaudiffez de l'être que lorfque

“votre amant vous regarde. Adieu: on
m'a prié de vous gronder; je vous gronde,
mais je ne vous en aime pas moins,

LETTRE XXVI,
Vendvedi, à Vinche(ler.:

À Lettre de Milord d'Offery vous a
d youchée; ma reponfe vous paroît #rès-

baute; vous n’approuvez point cet excès de
févérité. AMens, paurfuivez, ma ches
re Henriette, chagrinez- moi auffi, fad-
mire avec quelle facilité nous rapprochons
tout de nos propres f{entimens vous ve.
niez de pardonner à Milord Carlile, quand
vous m'avez écrit, Pénetrée encore du
plaifir que donne uh doux raccommode.
Ment vous penlez que l'on doit pardons

mais EC pa TUE



ro8 LETTRES
"in
Hi Mer; qu’il ÿ a de la dureté à ne pas par-

donner. Vous me priez, vous me com
rez d'entendre ce pauvre Comte, Quand

Li je voudrois vos donner cette preuve de
Ét ma complaifance, en ferois-je la maitref-Ï

4} veut plus parler Vous le plaignez
si {e? Eh, comment l'écouter il ne

pouvez vous croire qu’après fa fuite fon

E
mariage, deux ans d’oubli mon indif-
fèrence foit capable de l'affliger: 11
ne vouloit que m’eprouver {a vanité lui
perfuadoit que je l’aimois encore; que fes
moindres démarches detruiroient mes re-
folutions.: En-effer, pour effacer le fouve-
nir de fa'perfidie, d’une trahifon fi noire,
r’étoit- ce point affez qu’il offrit de fe ju-
flifier: Je devois voler au devant de ce
cœur qu’ôn daignoit me rendre; un bien
fi préciéux méfitoit mon emprefierment
ma reconnoiflance peur-être. Au-
dace infupportable des hommes! infolent

orgueil! Je devrois pourtant des re-
mercimens à Milord d’'Oflery; fon dernier
caprice me fert mieux que le tems la
raifon n’avoient pû le faire 1) détruit ce
refte de penchant dont je croyois ne jamais
triompher: je ne penfois point à cet inf.
&le fans attendriflement; à prelent {a vüe
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n’exciteroit pas en moi la plus légère émo-
tion; je fuis tranquille prefque conten-
te; je ne craindrai plus fa rencontre, fes
importunites; n’eft-ce pas où tendoient
tous mes vœux? Avec quelle cruauté
il a cherché à me troubler encore à ra-
lumer cet amour qu’il ne fut jamais digné
de m’infpirer Eh d’où vient donc
‘que je l’aimois tant j'ai regarde ce matin
fon portrait jé Pai tehu plus d’une heu-
re; je le confidérois fans reffentir la
moindre agitâtion; même en l'examinaît,
je me fuis étonnée d’avoir ete fi attachée à
cette image. Pourquoi n’ai-je pû aimer
que cet homme? qu’a-t-il de fi (éduifant?
quel charme décevant répandu dans mes
yeux, prétoit tant d’agrément à cetre phi-
fionomie? où font ces graces fi touchan-
tes? qu’admirois je dans ces traits?… O,
ma chere Henriette, hotre prévention fait
tout le mérité de -Pobjet què nous préfé-
rons; elle pare l’idole de notre cœur; elle
lui donne chaque jour un nouvel orne-
ment. Peu-à-peu béclat'dont nous l'avons
revêtue nous cblouir nous-mêmes, nous
en impofe, nous feduit, nous adorons
follement l'ouvrage de notre imagination,
Ce portrait, autrefois fi chéri, eft celui



j1d LETTRES
d’un homme trompeur hélas, je lai rè-
garde long-tems comme la repréfentation
d'une créature célefte! Oh je ne puis
plus le voir je le hais je me hais
auffi je vous aime toujours,

LETTRE XXVIL
Samedi, à Vinchefler.

7 Ous mourriez denvie que Sir Henrÿ
v parlât ehbien, le voilà déclaré, pro-

pofé &refuft! Milady Vinchefter m’a van-
té l'amour de fon frere fon refpe(t le
filence qu’il s'efk impofe dans la crainte de
me déplaire; paflant de fes louanges aux
miennes elle m’a montré le defir le plus
obligeant d'acquérir en moi une fœur aufli-
bièn qu’uné amie. Vous jugéz de mon
embatras, ma chere, des détours polis
qu’il ma fallu prendre. Jai oppofé mes
dégoûts prefqu’invincibles pour le maria-
Be, nés du peu d'agrément que j'y ai trou.
vé; mon éloignement pour Pamour; lha…
bitude d’une libérte qu’on ne perd jamais
fans regret. À la vérité, je ne fais pas de
la mienne l’ufage qui y attache la plâpart
des veuves de mon âge, maiselle me don-
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me l'efpece de plaifir que fent un avare en
calculant fes richefles. Il jouit des biens
qu’il peut fe procurer poflede dans fon
inaagination tous ceux où l’étendue de 4
fortune peut atteindre. Un feul homme,
Jui ai-je dit, pouvoit me déterminer à fa-
crifier cette liberté precieufe un aucre
n’aura jamais le même afcendant fur mon

cœur. Milady eft reftée fatisfaite des rai-
{ons que je lui alléguois; mais pour Sir Hen
ry qu’elle a inftruit de mes .fentimens il

3et bien loin de les approuver, On ne
peut plus vivre avec lui; il ne me parle
point, ne meregarde point, contredit tout.
le monde  gronde les valets des autres
chafe les fiéns, brile tout ce qu’il touche,
renverfe tout ce qui fe trouve fur fon pal-
{age, ya comme un fou au travers d’un

parterre, revient en révant donner de
la tête dans le battant d’une porte fermce,
fort étonné de fe voit. arrêté., Mais
qu’un homme et injutte {à fantaifie ef-
elle une loi? de quoi-fe fâche Sir Henry
a-t«il droit d'exiger que fes volontés de-
terminent les miennes? Jai aimé une
<réature de fon efpece ah, c’eft bien
aflez! Mais voici une Lettre de
vous hélas, que m’apprenez-vous
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Quoi, Lady Seymour a quitté la Cour, re-
noncé à {a place: Que je la plains!
que fon malheur mé touche Elle efk dans la
traite, dans la plus haute dévotion;
ceft la mort de Milord Gage qui caufe ce
grand changement; bien grand afurément.
Perfonne ne tenoit tant au monde que
cette Dame. Ah, ma chere, perdre
un homme qu’elle aimoit (i fincerement,
depuis fi long-tems; avoir furmonte tant
d’obftacles; être {ur le point de l’époufer,

fe le voir enlever en un jour, en un
moment par un accident! Je ne puis
refufer des larmes à ce trifte événement,
Mais aufli quelle fureur à des gens de ce
rang; de rilquer dans ces çourfes à perdre
fans honneur une vie chere à leur patrie

qu’ils ne devroient expofer que pour
elle! N'en font-ils pas refponfables à leurs
‘compatriotes, à des parens qui les aiment,
à une maîtrelle dont ils caufent long-tems
Finquietude, enfin le défefpoir? Pauvre
Lady Seymour! fa fituation les réflexions
qu’elle vous engage à faire, ont péné-
tré mon cœur.

LETTRE
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LETTRE XXVIIL
Dimanche, à Vinchefter.

H, comment vous dire, vous expri-at mer! Aurai je la force

crireà> Hélas, je me plaignois de
lui! Henriette ma chere Hen.
riette, il eft malade, dangereufement ma-
Jade Milord d’Offery fe meurt!
Ah Dieu, il fe meurt! Voyez ceBillet que je viens de recevoir.

Milord POffevy à Milady Casesby.

Il he me refté que peu d’inftans à
Vivre, la contenance de ceux qui
N'environnent la réfiftance que
lon oppofe à toutes mes volontés
m’en affürent. C'eft avec peine que

4 j'obtiens la permiffion d'écrire
H&ESlas! pourquoi lai- je tant defirée?

Qu’ai-je à vous dire? Vous apprendrez
avec plaifir; fans peine au- moins, que
l’objet de vos mépris, de votre haine,
aura fini fon fort. Ah, Lady Ju-
liette, quelle cruauté mais eft.
il tems. de m’en plaindre? Pardonnez

H
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Au-moinsi la mémoire d’unamant mal-
heureux; je æe vous ai-jamais trompce
je vous ai toujours aimée. Ces Lettres
Que vous me demandez avec une dure-
té dont jai crû votre cœur incapable,

x Vous feront fidelement rendues après ma

Mort. Madame, ne m’en privez pas
Pendant que je refpire encore,
Après fa mort! j'apprendrai avec

plaifer peut-il croire, imaginer?
Ah, l’inhumain! il ne lui reftoit que ce
coup affreux à me porter; malade mou-
rant peut-être Eh, où eft-i)>- chez
qui, dans quel lieu, dans quelles mains>...
Ef-ilfecoufu? ...a-t-il près de lui?
Oh, cette douleur eft infupportable

Ce malheureux qui vient d'apporter ce
fatal billet eft reparti tout de fuite, fans
attendre un inftant, fans dire une parole.
Comment favoir? Abandonnée à mon
effroi, à l'inquiétude la plus vive!
Ah, plaignez-moi! mon cœur eft'déchiré.

Un foible efpoir me luit: j'ai envoyé
dans la maifon où un des gens de Milord
d'Offery a pañé deux ou trois jours. On
affure que cet homme venoit de chez Sir
Halifax, qui a depuis peu acheré une
Terre à quinze milles d’icie Je viens de
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faire partir John en toute diligence, pour
aller sinformer, fi Milord d’Offery eft en
ce lieu, avec ordre de refter où il le trou-
vera, de me dépêcher des couriers pour
m'’apprendre l’état de ce pauvre Comte,
Dans ma trifte incertitude, j'ai les yeux

les mains élevés vers le Ciel; je me
rappelle à tous momens Lady Seymour; je
crains, Dieu tout- puiffant, que ma
priere ardente s’éleve jufqu’à toi! qu’elle
{ufpende ton Arrêt! daigne en changer
Pobjet! Si la fin de lun de nous doit être
pour l’autre cette voix dont les accens ter-
ribles rappellent vers toi nos cœurs égarés,
ah que ce foit moi! que ce foit ma mort
Qui ranime dans fon améfamour qui n’eft
dû qu’à toi feul! (M ma chere Henriette,
sil meurt, vous n’avez plus d’amie!

LETTRE XXIX,
Mardi, à Vinche[ler,

1 L ef un peu mieux, mais la fiévre eftÀ toujours violente; heureufement les

fymptômes de la malignité ont difparu
Eepuis deux jours Il a encore des mo-

H2

ea



116 LETTRES
mens de délire dans lefquels il s’agite beau-
coup, Hélas, il n’eft point hors de dan-
ger! Je ne vous ai pas écrit hier; ceft
avec peine que je tiens ma plume je ne
me fens pas dans mon état naturel; je ne
puis goûter d’aucun aliment.  Renfermée
dans ma chämbre, je n’y admets perfonne;
On en penfera ce qu’on voudra; il m’eft
impoffible d’écouter ou de répondre. On
nravoit très- bien adreffce; Milord d'OL
fery eft chez Sir Halifax, au milieu de
tous les fecours que Londres mème pour-
roit lui procurer. Par un heureux 'hafard
le Do‘teur Harrifon s'eft trouvé dans le
canton; il elt auprès de lui. John m’écrit
qu’en arrivant il a vû tout le monde en
larmes dans le Château. Hélas, je le
érois! Qui pourroit connoître Milord
d’Offery, ne pas le plaindre? Comment
fe défendroit- on de l'aimer? Si noble dans
fes façons, fi doux, fi bienfaifant; les
qualités de fon amé fe peignent für fon
front elles lui foumettent tous les cœurs;
je ne l’ai jamais entendu nommer, qu’un
éloge ne fuivit fon nom. Quel homme
allia jamais plus de véritable grandeur à
la bonté, à cette familiarité qui ne craint
point de defcendre, imprime le refpe&
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dont elle femble vouloir affranchir? C’ett
une créature fi digne d'exifter, qui va
peut-être périr? J'attends avec crainte,
avec impatience Mais On demande
Betty Ah, quel bonheur! Une nuit
zranquiile, cinq beuves de fommeil, plus
de délire, la fiévre confédévabiement dumi-

muée le Doëleuv Havrifon répond de fa
vie, même de fa prochaine convalefcence,

O ma tendre, ma finçere amie, félici-
tez-moi! Je bénis le Ciel dont la bonté
me le rend. des larmes de confolations
coulent enfin de mes yeux... Ah, qu’il
vive! qu’il foit heureux! que tous les
biens qu'onenvie deviennent {on partage

Aimable cher ‘dOfféry, tu m’accufes
de cruauté! que ne peux-tu lire dans mon
cœur, entendre les vœux qu’il forme pour
toi! Quelle dure bienféance me retient
que ne m'eft-il permis de ypler auprès de
toi! d'aller foulager, partager, adoucir tes
maux; de baigner ton*vifage des pleurs que
m’arrache le*fentiment immortel qui m’at-
tache à toi! Ah ranime tes efpérances! celle

que tu chéris n’eft point cruelle, r'eft
Point #7humaine elle peut te pardonner,
te revoir, t'aimer! Eh, bon Dieu, où
Wemporte un mouvement trop vif!,.,

H3
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vw O, ma bonne, mon indulgente amie,

le

excufez mon cgarement! Je ne fuis point

ne

à moi; mon ame eft entraînée Mais je
me fens brülante, altérée: ma tête ne

te peut plus fe foûtenir; mes yeux appefan-
tis,. Helas, qu’ai-je donc! Adieu;
1l vivra, ma chere; tous mes fouhaits
font remplis.

LETTRE XXX
F Samedi, à Vinchefier.

MAI paîfé trois jours fans vous écrire,
3} ma chere, je crains bien que mon
filence ne vous ait inquictée 3 j'ai eu un
peu de mal à la gorge, la fièvre, beau-
coup d’accablement; on m'a faignée malgré

h-
moi. Sir Henry n’a pas voulu perdre cet-
te occafion de’ taire cclater fon zele offi-
cieux; il s’eft empars de ma chambre, en

a fait les honneurs Cet homme et
bon il fouffre; quelquefois il me fait pi-
tie, plus fouvent il m'impatiente jai le
cœur aflez fenfible pour le plaindre, mais
je l’ai trop prévenu pour Paimer.

John eft revenu Milord d’Offery eft
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dans une convalefcence, qui promet un très-

prompt rétabliffement mon imbécile mefla-
ger me caufe à préfent une autre forte d in-
quictude Mais on m’annonce Abra-
ham, le valet de chambre de Milord.
mon Dieu! que me veut-il? oh’, que le
cœur me bat! Si troublée pour un
homme à lui! eh, que feroit-ce donc, fi le
Comte lui-même? Que de varicté
dans ma foible tête? Je brûlois de le voir
il y a quelques jours, le feul nom d’A-
braham m’interdit? Ceft un billet
qu’il m’apporte ce pauvre Abraham,
il eÂ fi charmé de me revoir, qu’il ne peut
me parler Mais lifons ces lignes
font tracces avec difficulté Il a été
bieñ mal voyez, mia chere, ce qu’il
n'écrit,

Billet de Miloyd d'Offery à Milady

Catesby.

Quoi, Madame vous avez daigné
»3* vOus intérefler à mes jours! cette bonté

me touche vivement; mais la dois-je à
votre feulepitic, ou dun foible refte de
Cette afnitié? Hélas, j'ofe à peine

w Me flater que vous en conferviez un le

H4
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er fouvenir! Qu'il me feroit doux de
penfer qu’elle n’eft pas entierement
éteinte dans votrecœur! Ah, fi lardeur
de la mienne pouvoit la ranimer enco-
Te! ..mais vous ne voulez pas m’ecou-

ter. Recevez, Madame mes refpe-
Ctueux remerciemens. Sans examiner le
fentiment qui vous a fait prendre part à
mon&tat, je dois me trouver heureux de
l’avoir excité.
Vous voyez, il fait que j'ai craint pour

fa vie. John, l’impertinent John eft caufe
de ces remerciemens qu’il me fait
Mais je fuis obligée de finir on attend après

ma Lettre. Je ne veux pas vous laiffer un
our de plus dans Pincertitude de ce qui
peut être arrivé; puis il faut une ré-
ponte à Abraham. Ah, c’eft une grande
ffaire que cette réponfe

LETTRE XXXE
Dimanche à Vinchefler.

Ve emo me jouant ac
ette précipitation avec laquelle j'envoyai
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John, fans l’avertir de fe cacher, fans lui
défendre de me nommer, fans lui donner
d'autre ordre que de s’inftruire. L'impru-
dent animal n’a rien fu de mieux que
d'aller tout droit chez Sir Halifax; de re-
nouvellersconnoiffance avec Abraham; de

lui dire qu’il venoit de ma part, de
s’établir daus Fanti-chambre de Milor4d
d'Oflery. Le pauvre malade charmé de
favoir prèsde lui un de mes gens, envoyé
par moi, a voulu le voir. Monfieur John,
comme il me l’a redir lui-même, a reçû
avec bien de la joie lPordre d'entrer; a ré
pondu à toutes les queftions de Milord; Pa
affuré, que Milady étoit plus morte que vi-
ve en le faifant partiv; qu’elle avoit tou-
jours bien de l'amitiépour Milord, étoit
à peine contente de vecevoir trois buletins
par jour, que lui Fobn avoit Phonneur de
lui envoyer Si vous faviez, avec quel-

nce ctour 1m a rendu compté
de fa commiffion; comme il s’applaudit des

merveilles qu’il a faites! Après tout,
je ne dois me plaindre que de mon peu de
prévoyance j'ai renvoyé Abraham fans
reponfe hier je me fuis excufce fur la foi-
blefle de ma tête. ah, ce n’elt pas
celle que je crains le plus! Encore

Hs
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Abrahan: encore une Lettre!
Voyons.

Ce n’eft pas la peine de copier fon bil-
let; c’elt à -peu près celui d'hier, ex-
cepté beaucoup d'inquiétude fur ce mal de

gorge que je n’ai plus. Voyez- Moi, écou-
tez-moi; toujours la mêmechoie. Il faut
répondre mais qu'il m’eft difficile de
lui écrire Le zéle Abraham a dit à Bet-
ty, qu’il ne partiroit point fans une Let-
tre. À melure que mes craintes fe font
diffipces, ma fierté a repris de l'empire fur
mon ame, Je fuis très- fichée que Milord
d'Offery ne puille douter de cette amitié
dont il feint d'être fi peu sûr. Par cette
feinte, il ménage ma vanité fon adrefle
ne m’echappe point, Oh, ces hom-
mes! ces hommes! Remarquez- vous, comme
ils favent tirer parti des événemens lorfque
les moyens de nous fubjuguer femblent leur
manquer, un incident imprévû, le hafard,
une maladie les ramenent vers le but qu’ils
s'étoient propofs. On ne veut point les
voir; On ne veut point les entendre; tout
paroît fini; mais leurs reffources ne s’épui-
fent jamais. Quand ils ne favent plus que
faire, ilsontla fiévre, ma chere; ils n’ont
Plus qu’un inftant à vivres ils rempliffent



notre imagination de terreur s'offrent à
notre idée fous un afpeét attendriflant
mettent fous nos yeux le fpectacle effra-
yant de la mort, de la deftru&ion de cet-
te forme enchanterefle qui nous féduifoit

la fièvre la plus maligne n’elt pas ce
qui les tue, c'eft notre durezé. H na
pas fongé à me dire cela s mais Abra-
ham attend je n’aurois jamais crû
avoir fi peu d’efprit. Je ne trouve rien à
dire Oh, ce méchant John! que ne
seft il caché! je rêve envain
Celui qui m°ccrit meft-il pas ce même
Milord d’Offery qui m'a caufé des peines
fi fenibles, qui m’a abandonnée à Erford,
quis’eft marie à Mifs Jenny? Ces torts font-
ils diminués? non, mais il a été ma-
lade. Allons je vais écrire. Je ne
vous envoye point la copie de mon billet

il eft très court y très- étudié,
très-mauvais. Adieu, ma chere Henriet-
te; je vous aime toujours.

8



Ë

Pa te

124 LETTRES

LETTRE XXXIL
Lundi, à Vinchefter.

3 E viens de me promener au bord d’une
e/ petite riviere qui baigne les murs d’unb

pavillon, Où je vais fouvent voir pêcher.
Comme il étoit fort matin, je me fuis
amufce à regarder traverfer la riviere à de
jeunes payfannes qui vont vendre des fleurs

des fruits à la ville prochaine. Elles
chantent, rient dans leur bateau; ‘elles
offrent l'image de la joie; leur habit eft
propre, leurs corbeilles bien arrangces.
Elles ont de grands chapeaux de paille,
fous lelquels on les croiroit toutes jolies; eltes
font vraiment agreables Comme le ba-
teau venoit de partir, une mieux faite
que les autres, eft arrivée; elle paroifloit
trifte, fans montrer de regret de ce
qu’on ne J’avoit point attendue, elle a
pofé fa corbeille fur un monceau de fable,

seft mile à fe promener au bord de
Peau, Jai dit à Betty de l’appeller; elle
eft venue à nous; j'ai acheté tous fes bou-

quets, lui ai demandé pourquoi elle ne
chantait pas comme les autres. Ma que-
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ftion la émue; elle a fait une petite mine
pour sempêcher de pleurer m’a dit avec
une ingénuité charmante, qu’elle étoit
prête à rompre for cœur; que Mosès, un
des ‘Fermiers*%de Milord Vinchefter, la
feroit mourir de chagrin elle ur autre;

le fouvenir de cet autre l'a faic pleurer,
bien fort. La pauvre enfant ma intére(-

fée; jai voulu tout faveir; voici Phi-
ftoire de ma petite jardiniere. C’eft que
Mosès écoutez bien, ma chere,
Mosès ef! un méchant avare; il avoit ac-
cordé Tommy, fon petit-fils, avec Sara,
qui aime Tommy comme /es deux yeux.
La nôce alloit faire les habits étoient
achetés les parens pries, les violons re-
tenus; voilà qu’une Lettre venue d’Or-
ford a fait changer Mosts, La fœur de
Tommy ef morte; elle a lailfé de l’argent

à Tommy, le vilain Mosès ne veut
plus de Sara pour fa petite fille, à-moins
qu’on n’augmente fa dot à proportion de
Fheritage. La mere de Sara qui eft fere,
s’eft emportée, a tout rompu; comme
elle eft d’un naturel un peu vif, elle veut
tordyve le cou à Sara, fi elle aime encore
le petit-fils de cet ‘arabe de Mosès; la
Pauvre Sara aura le con fordu, voyez-vous,
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car elle l'aime toujours l'honnète Ton-
my vompr@ fon cœur auffi plûtôt que de
renoncer à Sara.

Entre le bonheur ou le malheur de ces
fimples tendres amants, tent cinquante
guinces sélevoient comme une barriere
infarmontable. Je lai forcées j'ai tout
applani; le Juif Mosès, la fiere jardiniere,
l’honnête Tommy la jolie Sara, font
d'accord. Ce moment eft un de ceux où
j'ai fenti l’avantage d’être riche; je marie
après demain mon aimable villageoile
je la marie avec éclat, Je donne un grand
fouper, illumination feu; mufique fur
Pedu; enfuite un bal malque,où tout le
monde fera bien venu. Milord Vinchefter
me prcte le pavillon qui donne fur la ri-
viere; il eft grand, orné, très-proprè
pour mon deffein. Nos Dames font enchan-
tées de cette efpece de fête: Sir Henry;
maloré fa mauvaife humeur, eft mon in-
@®ndant; 1l a reçû mes ordres avec autant
de gravité, qu’il eût pris une patente de
premier Miniftre. Milady Vinechefter
Sir James feront les honneurs du bal; la
Comtefle de Sunderland ceux du fouper
moi, je regarderai, sils sacquittent bien
des emplois que je leur confie. Je fuis gaie;
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ma chere; je commence À reprendre le
goût des amufemens; je ne veux pas exa-
minèer la caufe de ce changement, je trou-

verois peut-être. N’allez pas croire
que le mariage de Sara foit un prétexte
pour celebrer la convale(cence de ce pau-
vre Comte n’elt-ce pas ainfi que vous
l’appellez? En tout cas John n’en fait rien;
mon ,fecret eft en fureté. Adieu, ma
chere Henriette; je voudrois bien vous
voir danfer à ce bal.

LETTRE XXXII.
Mardi, à FVinciefter,

TL NCORE une Lettre! voilà un
LL cofnmerce bien exa&t bien dange.
reux: j'ai à tout moment befoin de me fou-
venir que Milord d'Offery m’a trompée,
Malgré ce fouvenir, comment refiter aux
mouyemens de mon cœur? ils me portent
à l'écouter. Mais que me dira-t-il fes of-
fres reitérées de fe juftifier m’étonnent
M'’impatientent; eh, comment le pourroit-
il! il selt marie il a même une fille de ce
mariage, On dit qu’elle s'appelle Ju-

Fe
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liette Infolent donner mon nom à
la fille de fa femme! Milady Arthur, tan-

f
te de feu Milady d’Offery s eft ici depuis

A
huit jours; elle parle continuellement des
graces de ta beauté de la petite d’Offery.
Cette femme eft la plus ennuyeufe créatu-
re qu’il foit poffible de rencontrer mais

H voici la Lettre de Milord.
Milord d'Offery à Milady Catesby.

rue Hélas, de quoi me félicitez vous,
ii

Madame! de quel prix font pour moi
e 7 desjours que'vous ne voulez plus rendre

A

heureux! Vous, des égards 4h, vous
1

a)
p} Ne pouviez mvafiliger plus {enfiblement
r. Que par cette infultante politele elle

elt toujours compagne de l’indifférence,
Supprimez-les ces égards; c’eft votre pi-

ét

tie, votre tendre pitié, qui nreft nécef-

j faire cet une condefcendance d’un
6 jour, d'une heure, que je vous deman-

de Ne m’entendrez vous point? fuis-
Je condamné fans retour? Me refuferez-
vous une grace accordée aux plus vils

Ne vous fouvient-il plus que vous m’a-
1 16L4LA5037P 0 A NULS OYULI L#E+Y 6
arimatneale Nlane navanes 519 (MIS

ds

q

vez donné un nom plus doux? Mon a-
mour,
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mour le vôtre y vos promefless vos
férmens même tout eft-i1 effacé

àRappellez vous Erford, ma chere, mon
adorable Juliette. c’eft un homme

3 Autrefois honoré de votre tendreffe, qui
Vous demande à genoux un moment d’en-

5 tretien. Par tout ce qui peut vous tou-
cher, je vous conjure de ne pas rejetter

3 Ma priere. Ne continuez pas à affliger
Un malheureux dont de fort'e{t dans vos

3 Mains. Non, jè ne perdrai-qu’avec la
vie Pefpoir d'obtenir de vous un gèné-
TEUX pardon. ‘J'ai tin fécrèr que je ne
Puis-révéler qu’à vous, Donnez- moi un
jour; Madanie* au nom du Ciel, ne
foyez pas inexorable,
Sa chere fon adorable Fulierte cela

‘eft affez familier, je vous affure; vous
‘voyez quelle obftination à fe faire écouter…
Ah, cette maladie ‘dù m’a-t-elle enga-
gte? Le voir! la fenle idée d'une
telle entrevée me fait treffaillir. Mais
cette audace de vouloir me parler!
cet homme eft bien hardi! Ne devroit- il
Pas éviter mes regards ‘quelle pourroit
‘être fa contenance devant moi! ne fuis- je
‘Pas en droit de l’accabler de reproches
ch -bien, il ne me craint -point du tour

ï
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D'où vient que je le redoute, moi qui peut
lever les yeux {ur lui avec la noble affu-

il

rance que donne la certitude d’avoir tou-
jours bien fait Que je me rappelle Fr-

ÿ 4
rovd! hélas, s’il my avoit vûe après fon

“A
depart, oferoit- il me prier de me le rap-
peler Il connoît fes fautes, mais qu’il eti K loin d’imaginer, comment je les ai fen-
ties? Peut-ä jamais excufer cet aban-

pt doncruel? Eh, pourquoi feignoit-il! pour-
quoi feint-il encore: Je me préparois avec

A2
plaifir à la fête que je donne. Cette Let-a tre vient troubler ma joie, m’embarrafler 5
me retracer‘un tems. ah, rien n’elt
effacé! Vouë êtes fort capable de rire

ar) de mes chagrins; vous me dites que je de-
E vrois l'avoir vi, l'avoir entendu, que tout

A

ÿ

d'excufer je

Lu fevoit terminé. Vous qui n’avez jamais eû
LE it À pardonner que des fautes légéres, quel-
u

ques mouvemens de_jaloufie, de l’impa-

vi, tience de l'humeur peut -être, vous cro-
ÿez qu’on peut fe réfoudre aifément; qu’il
eft facile de favoir ce qu’on veut Je
ne puis comprendre cet efpoir de pardon!

.é mon deflein net pas de Pafffiger. Je leF. verrois fi je croyois pouvoir foûtenir fa
préfence; je l’écouterois, s’il étoit poflible
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Milady Catesby à Milord d'Oflery.

Eh, pourquoi, Milord, n’aurois je
point tout oublie! Qui m’engageoit à
me fouvenir d’un ingrat, à m’occuper
d’un infidele> Ne m’avez vous pas prié
de vous oubliev® Comment ofez- vous

me rappeller un tems des lieux aux-
quels je ne puis fonger fans vous haïr
Quel droit avez vous encore à mon ami-
tié après m’avoir fi cruellement récom-
penfée de celle que je vous ai montrée?
Si votre légéreté m’a rendue à moi mê-
me, vous ne pouvez vous plaindre que
de votre cœur. J'ignore par quel ca-
price vous femblez aujourd’hui faire dé-
pendre votre bonheur de l’entretien que
vous me demandez; je ne puis confen-
tir à vous l’accorder.  Accoutumee de.
puis fi long-tems à penfer que je ne
vous verrai jamais, il m’eft impoflible
de me familiarifer avec l’idée de vous
revoir. Si vous avez des fecrets qu’il
vous importe de me communiquer, vous
pouvez me les écrire, sûr de ma difcre-
tion à les taire, de mon exactitude à
vous faire remettre ce que vous m’aurez
écrit, En verité, Milord, recevoir de

I2
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vos Lettres eft Funique complaifance où
je puilfe me forcer pour vous obliger.
Je fuis fâchée d’avoir envoyt cette Let-

tre: ON dit qu’entre des amans brouillés un
reproche eft le préliminaire d’un traité de
paix. Adieu, mon aimable Henriette, je
vous aime toujours

LETTRE XXXIV.
Mercredi mon Jeudi, à fix heures

du matin.

T\H, ma chere Henriette, quelle agi-(7 tation dans fens! quel trou-

ble dans mon ame! je l'ai vû. .à
il ma parlé. cétoit lui il étoit
au bal. oui, lui! Milord d’Offêry à
Ah, ne me dites plus de le voir ne me
priez plus de l’entendre! il eft bien sûr que
je ne puis fupporter la préfence de cet
je ne fai quel nom lui donner, Peur-on
être plus hardi, plus imprudent? m’expo-

fer! je le hais je crois
pourtant je voudrois avoir eû plus d’em-

pire fur moi-mème je voudrois l'a.

voir écouté, Quel et donc ce mouvement
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qui m’entraîne avec force, me fait agir
contre ma volonté? Je vais partir,
retourner à Londres Ce n’eft pas par
obftination, mais par neceflicé par foi-
bielle, que j'éviterai le Comte d’Oflery.
11 faut bien me déterminer à le fuir, puif-
que je ne puis le voir avec tranquillité,

Le jour étoit déja grand fatiguée de
danfer, ennuyée du bal, j'ai pañé fur la
terrafte pour prendre Pair. Un mafque
en domino noir, qui me fhivoit depuis une
heure ef venu fe placer à mes côtés.
Dans un lieu’ auffi fpacieux, j'ai trouvé un
peu ‘extraordinaire qu’on choisit Pendroit
où j'éteis pour m’y gêner; car le mafque
s’étoit affis tout près de moi. Mais jugez
de ma furprife, quand faififfant une de mes
mains, laretenant malgré moi, la pref-
fant dans les fiennes ce mafque ma dit
d’un ton ému: Eh quoi Lady Juliette fe
plaît encore à faire des heureux!- on m’a-
voit affûré qu’elle n’étoit plus fenfible À cet-
te forte de plaifir. O le fon de cette
voix a pénetré comme un trait jufqu’au fond
de mon cœur! Je l’ai reconnu Eh,
quel autre eût ofé prendre cette liberté
m'eût tenu un tel langage! Jai voulu
fuir; l’audacieux s’eft faifi de ma robe,

F3
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mi t'a retenue dans ma place, Il a ôte brul-
Led quement fon mafque fon camail s’efk ren-

38: verfe, Ah, ma chere Henriette, qu’il
ile étoit bien! Le défordre de fes cheveux don-
#14fix noit une grace nouvelle à fes traits; un air
“p

animé paffionné même Comment
Er lafpe@ de cet aimable vifage m’a- t-il cau-
wi, fc un trouble fi cruel À contraire à Pim-

À

l

ASE preffion qu’il fembloit faire far moi? Tout-
1

Bis, à-coup j'ai perdu la faculté de voir d’en-

æat

vil" tendre; un froid mortel m'a faifie, Je ne
fai ce que le Comte ma dit; je ne fai com-

À ment il a raffemblé tout le 2w6nde auprès de
bi

moi; en rouvrant les yeux je me fuis vie
entourée d'une infinité de perfonnes, par-

gi. mi lefquelles je cherchois envain Milord
d’Offery je Pai apperçu au bout de la ter-

EF

rafe; dès que je me fuis levée, il a dif-
paru* le bal a fini me voilà dans mon

e cha-
endre.

1. lit à vous écrire, à réfléchir à m

ra;
griner Je ne fais quel parti pr

(118

r LETTRE XXXV.fr

LA

Vendredi, à Vincheller.

k; Ÿ E reçois des invitations fi preffantes deÉ) ,Ç J Milord d'Ormord3 ma coufine lui
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continuent à me prier avec tant d’inftances
d’aller les trouver à Erford, que je ne puis
me refufer plus long-tems à leur emprefle-
ment. Je ne fais, pourquoi je fens affoiblir
ma répugnance pour retourner dans ce
lieu: j'ai annoncé mon départ ici; fi j'étois
vaine, je pourrois m’étendre fur le regret
que tout le monde paroît avoir de me per-
dre. Sir Jemess’en va; pour le pauvre
Sir Henry, fa trifle(fe ef inexprimable
il me fait une peine extrème; jefpere que
mon abfence lui fera utile On dit, ma
chere que l’abfence eft un remede falu-
taire contre l’amour; remede violent que
le malàde prend- toujours avec dégoût,
qui n’opere pas fur tous lès tempéramens.
Je vais me rapprocher de vous, mon
aimable amie; c’eft un grand plaifir pour
moi. Après quelque fejour à Erford, je
retoutirerai à Londres nous irons en-
femble à ma jolie maifon d’Amftear
Voici Abraham quel paquet il m’ap-
porte! tout un cahier ‘écrit de la main de
Milord oh, permettez, permettez,
ma chere, que je vous laifle! je
brûle de lire Ah, qu’eft-ce donc qu’il
me dit! vous le faurez dès que j'aurai par-

couru ce cahier

I 4
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Milovd d'Offevy à Milady Catesby,

L’avanture du bal ma trop appris,
Madame, que je ne puis efpérer de de-
voir au hafard ou à mon adrefle, la
faveur d’un entretien avec vous. L’hor-
reur que vous a fait ma préfence, letar
où je vous ai vüe, la douleur que jai
fenti d’en être la caufe, m'ont déter-
mine à renoncer au projet de m’appro-
cher de vous fans votre Ordre pofitif,
Je confens à vous écrire ce que je vou-
lois vous. dire, fi vous aviez pû m’écou-
ters vous me promettez de garder mon
fecret, je.ne doute point de votre dif-
créetion. Cependant comme vous pour-
riez fentir quelque peine en caçhant à
Lady Henriette des faits où vous êtes inté-,

reffée je n’exige pas que vous vous géniez
fur ce point. Tout ce qui vous eft cher
acquiert des droits fur mon cœur; votre
amie ne; peut être une perfonne indiffe-
rente pour moi. Ah, Lady Juliette,
lorfque vous aurez, lü, fi vous ne me
pardonnez pas vous n’avez jamais aime
celui qui vous aimera. toujours!

FAoOHE
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23

Hifoire de Milord d'Ofery.

F'OrsqUE Lady Charlotte Chefter
Lu eut donné au Duc de Penbroke une
préférence que mes foins mon attache-
ment m’avoient fait efperer, je voulus-
m’éloigner d’elle, je paflai en France.
Pétois vivement touché de fa perfidie
elle me porta à éviter les femmes; je
jugeai de toutes, par la feule que javois-
examince; je penfai que Fintérêt la
vanité étoient les uniques paftions dont

elles -fuffent fufceptibles. Je m'armai
donc contre elles -de la connoilfance
que je ‘croyois avoir acquife de leur
ame, l’mployai avec fuccès pour. me.
garantir de leurs charmes.

On me préfentoit à la Cour, à la
Ville, comme un fauvage qui joignoic
à la férocité attribuée à fa Nation, un
éloignement révoktant pour des goûts.
adoptés des ufages reçüs. Ma fagefle
paroiffait ridicule, für-tout dans l'âge
où l’on eft convenu de fe livrer à tous les
déréglemens dont on croit qu’il peut
être Pexcule; je ne fai jufqu’où l’indul-
gençe des François s'étend fur cet article.

15
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Ici j'ai vû bien des gens, qui pour avoir
trop efperc de cette excule, n’ont pû
dans leur maturité faire oublier leur
jeunefle,

SIX mois après mon depart de Lon-
dres, mon frere aîné fut tué fur mer,

le fecond mourut en Ecole d’une
chûte qu’il fit à la chaffe. Ma fortune
devint égale à celle du Duc de Penbroke;
je penfai que la Ducheffe fe repentiroit
peut-être d'avoir précipité fon choix.
Le regret dont j'imaginai qu’elle feroit
penétrée fut l'avantage le plus réel que
Que je crus trouver en héritant des titres

des biens de ma maifon.
Mon fejour en France ne m’ôta point

les impreflions que j'y avois’ apportées
les femmes m'y .parurent charmantes;

»-Mais l’idée de Lady Charlotte le fou-
Venir de fon inconftance me défendirent
-contre l'amour. Je revins en Angleterre
dégage de ma paflion, mais fenfible
encore au regret de m’y être abandonné.
La vûe de la Ducheffe me chagrina,
Me fit éprouver une forte d’ennui qui
me donna du degoût pour Londres, Je

rélolus de m’en cloigner encore, je
Me préparois à revoir l'Italie, quand
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d'Ormond inftruit de mon retour, me
preffa d’aller le voir à Erford. Je my
rendis croyant y pafler peu de jours;
IMais je trouvai dans vos yeux l’attrait’
Éatteur qui devoit me fixer dans ma patrie,

me réconcilier avec le fexe aimable
dont Lady Juliette eft l’ornement. Vous
Îites naître dans mon cœur des fentimens
bien nouveaux pour moi; ils m’apprirent
Queje n’avois point aime Lady Charlotte,

que la vanité bleffée peut exciter dans
Notre ame tous les regrets qui femblent
naître de l'amour trahi ou méprifé.

D’Orfey vous importuna bien-tôt par
fesemprælesens; fon exemple m’effraya;
l’éloignemient ‘que fa tendrefle vous
donna pour lui, me fit miettre tous mes
foins à vous cacher la mienne. Ecouté
préféré comme ami .je craignois de
Paroître.comme amant: il m’étoit fi
doux d’avoir votre conflance, d'être de
Moitié de vos amufemens, de vous voir

PA fans cefle fans vous donner d’ennui ni
s» vous infpirer de contrainte, que je n’o-

fois rifquer de perdre ce bien, en vous
découvrant lé deflein de vous plaire,
Quelquefois il me fembloit que vous
Me deviniez; j'oubliai un jonr que je,
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N’étois pas en droit de me montrer ja-
loux; je vous laifai voir du dépit, de
l'humeur. Mon trouble -vous toucha,
il veus taucha trop même. Que je
fens de plaifir à me rappeller ces pre-

s» Miers inftans de mon bonheur! ces tems.
heureux, où fans vous l’avouer peut-être,
VOUS partagiez tous les mouvemens de
Mon-ame! Ils font pafles ces momens déli-

cieux, Lady Juliette ne s’en fouvient
plus.

Avec quelle peine je renfermois en
Moi-même des fentimens f vifs, fi ten-
dres! Combien. le fouvenir de Lady
Charlotte m'intimidoit! Je ne confidérois,

plus fon changement fous le même a-
Ipect; depuis. que je vous aimois, j'ex-
Cufois la légéreté de Milady Penbroke;,
‘il me fembloit que je n’avois point en
Moi ce charme attirant qui fait naître
l’amour le rend conftant, Fofai parler
Enfin; mes vœux furent comblés. Vous
COnfentiez à me donner votre main;
tout m’annoncoit des jours heureux
dans lyvrefle de ma joie trop prompt
à me flatter, j’ajoûtois déja au bonheur
dont je jouiffois, la félicité fuprème
qui m’étoit promife, quand je fus invité
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aux nôces de Portland. Je ne fai, quel
preflentiment fe jorgnoit à la douleur
que je fentois en m’eloignant de vous
mais je partis d’Erford accablé du regret
de vous quitter, Hélas, ‘ce chagrin étoit
le trifte prefage du malheur qui devoit
m’arriver! Avant que j'entre dans
le detail humiliant de lavanture fatale
qui nous fépara, permetez -moi d'im-
plorer votre indulgence.. Mais coms
ment efpérer de vous toucher, fi vous
ne m’aimez plus, fi ma vûe vous effrayes
{1 vous m’avez ferme pour jamais ce cœur

autrefois fi tendre pour moi, fi fenfible
à mes moindres inquiétudes! Que de
fermens vous trahitez, fi le foin de
mon bonheur ne vous intéreffe plus!
Quoi, cette paffion G chere! ces plaifirs
fi purs quelle nous fit goûter, ne peu-
vent-ils ranimer en vous une ctincelle
de ce feu? Ah, remetrez fur vos
yeux Je bandeau de l’amour! qu’il vous
cache mes fautes, ne vous laifle voir
que mon repentir

Je retournois à Erford avec la viteffe
l’impatience d’un amant qui va revoir

23 ce qu’il aime, lorfqu’en pafant à Mid.
lefex, je rencontrai Monford, Bennet,
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33 Andfon Lindfey plufieurs jeunes

Gentilshommes avec lefquels j’avois été
à l'Univerfité. À l'exception de Mon-
Ford quiétoit mon ami, j'avois peu revû
les autres ils avoient arrêté Abraham
qui couroit devant moi, m’arrêterent
aufli à la pofte où ils m’attendoient. Ils
revenoient de la chafle foupoient
tous chez Monford, dont la mere avoit
une maifon dans ce lieu. Il me futim-

 poffible de refifter à leurs prieres, ou
pour mieux dire, à leurs importunites
ils m’obligerent d'accepter un fouper
qui ne me promettoit aucun agrement,

me privoit du plaifir d'arriver aflez
tôt à Erford pour vous voir au moins
un inflant.  C’étoit des heures dérobées
à Pamour je les perdois à regret,
n’en -fis le facrifice qu’avec une extrème
répugnance. La mere de Monford étoit
partie le matin pour Londres, où une
affaire preflante l’avoit appellée ainfi
notre fouper devenoit une de ces parties
libres bruyantes, où l’on sécourdit en
parlant tous à la- fois; qui finiffent par
des paris ridicules ou ruineux fouvent
même par brifer les meubles, s’é-

-gorger fur leurs débris. L’ennui me
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faifit dès le premier fervice; il augmen-
ta de plus en plus; linfupportable joie
des convivas, Peclat de leurs voix le
défordre de leurs propos me firent maudi-

re cent fois l’inftant où je les avois rencon-
trés. Le fang -froid que je confervois
parmi ces extravagans ajoûtoit au dé-
goût qu’ils m’infpiroient, je men ap-
perçus; voulanttirer quelque parti de
la defagreable fituation où je me trou-
vois, j'imaginai que le feu! moyen de la
{entir moins, étoit de m’efforcer de per-
dre une partie de ma raifon. Je ne pou-
vois plus efperer de vous voir en arri-
vant; je réfolus donc de faire comme les

autres, je me prêtai à leur folle
gaieté: ce projet me reuffit je commeñi-
çai bien- tôt-à trouver mes anciens ca-
marades un peu plus fapportables,

La converfation varioit n’étoit guere
fuivie; elle tomba fur les femmes on
en parla ayec plus de vivacité que de
decence; les uns les exaltoient, les au-
tres les déchiroient.  Lindfey naturel-
lement fenûble honnête, les défendit
avec chaleur: il ramena à l’opinion où
il étoit que la douceur d’être aimé d’u-
ne feule l'emporte de beaucoup fur le
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plaifir de médire de toutes. On fe reù-
pit donc pour louer cés êtres charmans

auxquels le Ciel remit le pouvoir de nous
rendre heureux. L'un patloie de leur
beauté dont Pattrait à tant de force fur
nos cœurs; l’autre vantoit leur efprit plus
féduifant encorè, la finefle de leur gout,

la délicatefle de, leurs fentimens,
Monford tout feul foûtint que l’efprit na-
turel l’ingénuité furpaffoient le favoir

les talens qu’on faifoit acquérir aux
femmes, que la plus fimple étoit la
plus aimable. On difputa contre lui
il sobftinas pout prouver ce qu’il
avançoit, il envoya dire à la gouvernan-

te dé fa fœur dë venir avec elle. Il
falloit être auffi peu capable de réflexion
qu’il létoit alors, pour expofer fa fœur
à paroître au milieu de -dix ou douze
jeunes fous, peu en état de fonger à
ce qu’ils devoient à fon {exe à fon
âge. En attendant qu’on l’amenât
Monford nous apprit, que depuis la veil-
le féulemént, elle étoit fortie de la mai-
fon, où elle avoit eté élevée il fit écla-
ter l’amitié la“plus vive pour elle,
nous affüra que perfonne ne pouvoir être
plus fimple ni plus aimable, Mifs Jenny

vint
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vint alors confirmer par fa préfence les
louanges que fon frere donnoit à l’ingé-
nuitée. Son air annonçoit ce caractere;
il étoit doux, modefte; une figure no-
ble gracieufe dans tous fes mouve-
mens, réparoit en elle le défaut de ré-
gularité. Elle avoit cet agrément que
donne la fraîcheur de la premiere jeu-
neffes fes traits fans être beaux, of-
froient quelque chofe de touchant. Elle
prit fa place auprès de Monford; par
{foûmiffion pour fes ordres réitérés, el-
le fit raifon à fes amis des fantés qu’ils lui

portoient tous à -la-fois. Sa vûe avoit
ranimé leur joie; il étoit heureux pour
elle que fon extrème fimplicité lui dé-
robât une partie des tranfports qu’elle
excitoit, des expreffions dont on fe
fervoit pour vanter fes charmes, Sir
Bennet sempara de fa gouvernante,
la mit bien tôt hors d'état de veiller fur
{a jeune cleve. Mifs Jenny ennuyée d’un
monde auquel elle n’étoit point ‘accou-
tumée infiftà fur la permiflion de fe
retirer; elle l'obtint avec peine, nous
quitta avec plus de plaifir qu’elle n’en
avoit fenti à noûs voir. Quelques mo-
mens après, ctourdi par le bruit, fati-

K



146 LETTRES
gué de la chaleur je me levai poui
prendre l'air, dont je n’avois jamais eu
tant de befoin; je fortis de la falle,
me trouvai dans un veftibule dont la
lumiere finifoit. J'en apperçus dans
l'éloignement dirigeant mes pas de
ce coté, je traverfai une longue enfilade]
de pieces; je parvins à un grand cabinet
où j’entrevis une femme: je n’eus pas le
tems de la bien diftinguer un mouvement
quelle fit renveria une petite table fur
laquelle étoit une feule bougie, qui s’e-
teignit en tombant. Au fon de voix de
cette femmé, à fes queftions, je la re.
connus pour Mifs Jenny je me nom-
mai, la priai de vouloir bien me fai-
re conduire au jardin; elle me repondit
qu’elle alloit fonner pour avoir de la
lumiere. Dans la profonde obfcurité où
nous étions, il lui futimpoffible de trou-
ver le cordon de la fonnette cet apparte-
ment lui étoit prefque auffi étranger
qu'à moi. Cependant elle cherchoic à
fe rappeller de quel côté la cheminée
étoit placce, nous nous efforcions
Pan l'autre de la trouver. Mon em-
barras le peu de fuccès de nos re-
cherches, lui parut plaitant clle le mit
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à rire de fi bon cœurs que fa gaieté ex-
cita la mienne. La jeune Mils n’étoit
guere plus à elle que moi-même; elle
appelloit, mais envain; les gens étoient
trop éloignes du lieu où nous nous trou-
vions pour pouvoir nous entendre. En
marchant au hafard; nous nous heur-
tions tous deux; Mifs Jenny redoubloit
{es ris, badinoit de mon inquictude,
mille plaifanteries enfantines me for-
çoient à rire auffi,  Déterminé tous
deux à finir ce jeu; nous convinmes d'a=
bandonner l'efpérance de nous faire en-
tendre de nous en tenir à trouvet
une porte qui conduifoit à une efpece
de galerie, dé laquelle on pafoit
au jardin; nous nous orientâmes de no-
tremieux, Mifs Jenny me prit par la
main, fe conduifant de meuble en
meuble, elle reconnut la place où elle
étoit d’abord; elle m’avertit que la por-
te devoit être vis-à-vis de nous elle
savança, je la fuivois Malheureufe-
ment elle s’embarraffa dans la table
qu’elle avoit renverfce tomba ru-
dements Sa chûte entraina la mienne;
bien-tôt de grands éclats de rire mè
prouverent qu’elle ne s’étoit point blef-
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fte,. L'excès de fon enjouement me fiè
une impreffion extraordinaire; il m’en-
hardit: l’égarement de ma raifon palla
jufqu’à mon cœur, Livré tout entier à
mes {ens, j’oubliai mon amour, ma pro-
bité; des loix qui m’avoient toujours été
facrces; la fœur demon ami. Unefille
refpeétable ne me parut dans cet inftant,
qu’une femme offerte à mes defirs, à cet-
te paffion groffiere qu’allame le feul in-
ftin&&. Un mouvement impétueux m’em-

porta; jofai tout j'abutai cruellement
du defordre de la fimplicité d’une jeu-
ne imprudente, dont l'innocence caufa
la défaite.

À peine ce moment d'erreur fut- il paf-
que ma raifon reprenant tous fes

droits, je vis ma faute dans toute fon
étendue. Mifs Jenny revenue à elle-mê-
mé, rempliflort l'air de fes cris, gémil-
foit, fondoit en larmes, par fa jufte
douleur ajoûtoit encore à la mienne. La
Lune venoit de fe lever; la lumiere
qu’elle commençoit à repandre, me fie
appercévoir cette porte, dont la recher…
che nous avoit êté fi fatale à tous deux,
Confus, honteux, defefpéré, je ne fon-
geai qu’à m'eloigner, Je fortis de ce
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cabinet qui me faifoit horreur pal-
fant de l'entrée du jardin dans la cour
où mes gens m'’attendoient je montai
brufquement dans ma chaife repris la
route d’Erford, pénetré d'un chagrin dé-
vorant, que toutes mes réflexions aigrif-
foient encore

Qu’il fe renouvella vivement à votre
afpeét! Avec quelle bonté votre cœur
généreux sy intérefla! Que de tendres
queftions! qu’elles me firent fentir de
remords! Combien je me haiffois en
fongeant que j'avois pû vous trahir!
Cependant le plaifir de vous voir, d'è-
tre fans cefle auprès de vous, de penler
que vous m’aimiez; l’idée de mon bon-
heur prochain; un charme invincible
attache à vous, à vos regards, à vos
difcours, tout effaçoit ma triftelle. Je
commençois à regarder mon avanture
comme une foiblefle, dont le fouvenir
pouvoit {e perdre, lorfque fes funeftes
fuites me la rappellerent avec force,

m'obligerent de fubir la peine de
mon imprudence. Eh, quelle peine
Ah, fi vous m'avez aime, fi vous avez
daigné me regretter, jugez de mes tour.

Mens par les votres! Jugez de ma dou-

K3
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leur en marrachant à vous! à vous, que
j'adorois s que jadorerai toujours,
de quelque façon que vous puiffiez me
traiter. Vous devez vous fouvenir,
Madame, qu’un courier me fit demander
la veille de mon départ d’Erford; il
il m’apportoit une Lettre. Elle étoit de
Mifs Jeuny, voici ce qu’elle con-
tenoit.

Letrve de A4ifs SFenny Monfoyd à Milord
‘Comte d'Offery.

9

7 À malbeureufe fæur de votre ami,Zu zrifle Fenny Monford, eft perdue,

deshonorée par l’imprudence de fon frere,
par la vôtre, Milord, &ÿ plus encore
Par la fenne. Elle vous l’apprend fans
favoir ce qu’elle efpeve de fa démarche;

33 éÎle ma vien exigé de vous; vous ne lui
Avez vien promis. Quel droit lui efl-il
pevmus de véclamev! Eb pourtant fà
vous l’abandonnez, n’auvez vous vien
À vous reprocher? Fe defire ardemment
votre réponfe; f elle m'adoucit point ma
fituation, je n'attendvai pas que ma
bonte paroille À tous les yeux, Le feux
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moyen qui peut men faire éviter l'éclat
Seft deja préfenté à mon efprit. Fen-
Jevelirai avec amoi ce funejte fecvet,
perfonne me vous veprochera jamais le
malbeur mi la mort de Fenny Monford.<

Peionez-vous mon état, Madame
après cette leCture; fongez dans quelles
reflexions je pallai cette nuit la dernicre
de mon féjour à Erford. Je formai mille
projets, ma raifon les détruifoit à me-
fure qu’ils s’offroient à mon imagination;

je voulois aller trouver Monford, lui
apprendre mon malheur, abandonner à
fa fœur la moitié de mon bien, tout
mème. Eh,’ que m’étoit la fortune
fans vous! Mais de quel front propofer
à mon ami une réparation qu'en pare
cas je n’aurois point acceptce! Après
l’avoir offenfé, devois je l'infulter rif-
quer de devenir l’affaffin d’un homme
dont j'avois deshonore la fœur? Eh puis,
Madame, eh puis cette innocente créa-
ture qui m’alloit devoir fon être, m’e-
toit-il permis de la placer au rang des
malheureux? de la livrer à la bafteffe
N'apporteroit elle pas en naiffgnt un
droit de fe plaindre de moi, de mé.

K 4
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prifer l’auteur de fes jours? La fin de la Let-
tre de Mifs Jenny mreffrayoit au milieu de

mes agitations, de mes regrets, penc-
tré de mon amour pour vous, déféf:
péré de vous perdre, je pris le parti de
n’econter que l'honneur, d’immoler
mes plus chers intérêts à une perfonne
dent l’état exigeoit ce cruel facrifice.

Que de combats! combien me coûta
ce pénible effort! cétoit vous que ja-
bandonnois! c’étoit à vous qu’il falloit
renoncer! J'allai vous chercher pour ré-
pandre ma douleur dans votre fein, vous
confer mon cgarement, mes deffeins
vous demander des confeils, de la con-
folation; mais mon projet sevanouit à
votre vûe. Comment vous faire un tel
aveu! Paffreufe vérité ne put fortir de
ma bouche je n’ofai même vous
donner une Lettre que j'avois écris
te dans le tumulte de mes pen-
fées je n°cloignai je quittai Erford

je me feparai de vous dans la trifte
perfuafion de ne vous revoir, jamais, Je
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laifflai ma Lettre à Abraham avec ordre
de vous la remettre quand je ferois par-
ti; joignant le meflager de Mifs Jenny
qui m’attendoit à la pofte, je pris avec

lui la route de Midlefex d’ou je me
rendis chez Monford.

La violence des mouvemens qui m’a-

gitoient, l'effort que je me faifois pour
cacher mon trouble me caufoient une
chaleur brûlante; jétois dans une efpe-
ce d'yvrefle, me connoiflois à peine,
En arrivant je demandai Monford il
étoit À Londres on me conduifit chez
fa mere. Après quelques momens de
converfation, je parlai de Mifs Jenny;

fachant de Lady Monford qu’il ny
avoit encore aucun projet forme pour
fon établifement, je la demandai. Ma
propofition fut reçûe avec autant de joie
que de furprife; Lady Monford n’efpé-
roit pas pour Mifs Jenny un parti auffi
riche que je létois; quoiqu’elle fût née
pour occuper le rang où j'offrois de la
placer, fon peu de fortune fembloit l’en
éloigner. Sa mere me conduific à fon

appartement, m’annonça comme un,

K5
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amant qu’il falloir traiter en époux, puil-
quil alloit le devenir. Mifs Jenny rou-
Git en me voyant elle baifla les yeux
AVEC Une contenance trifte timide
Mon embarras égaloit le fien. Suivant
l’ufage on nous laiffa feuls; la honte me
Mit À fes pieds la reconnoiffance la fit
tomber aux miens; nous ne pümes nous
parler; des foupirs des larmes furent
les uniques expreffions de nos cœurs. Je
Pris jour avec Lady Monford pour dref-
fer les articles, feignant une affaire
indifpenfable preffante, je partis.pour
Londres.

J'arrivai chez moi dans un accable-
Ment extrême j'étois pénetré de ma
doulerr, plus encore de celle où je
VOUS croyois livrée. En entrant dans
MOn cabinet, la vüe d’une eftampe def-
finée de votre main frappa mes yeux;
je ne pus refifter aux mouvemens qui

3» S’éleverent dans mon cœur; je me livrai
à ma fureur pouflai des cris qui atti-
Terent mes gens autour de moi. Une
efpece de fréncfie m’ôta l’ufage de mes
fens je ne fais ce qui m'arsiva pendant
long-tems; je ne fentois ni nom mal, ni
le danger de mon état. Mes efprits af-
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foiblis par la violence de mes tranfports,
parles fecours de l’art, m’avoient réduit
dans une forte d'enfance. Monford ne
me quittoit pas; ce qu’il avoit appris de
mes intentions pour fa fœur, redoubloit
fon attachement rendoit fes foins
plus tendres plus empreffés. Il s’ap-
plaudiffoit de la fantaifie qu’il avoit eu
de la faire paroître à ce fouper; il pen-
foit qu’elle m’avoit infpiré de l’amour,

le penfoit avec tranfport; fes difcours
{ur ce fujet renouvelloient tous mes re-
grets. Je me rétablis enfin, jepou-
fai Mifs Jenny. Que j'eus de peine
‘à retenir mes larmes aux pieds de ces
Autels où j'avois crû recevoir des mains
du Ciel la feule compagne qui pouvoit
faire le bonheur de ma vie! Après
m’en avoir prive, il a voulu me la ren-
dre ce Ciel bienfaifant 5 mais elle a
changé elle eft devenue fiere, ingrate,
inhumaine elle ne veut point par-
donner,

Je partis pour le Comté d’Herney où
je conduifis une femme jeune, douce,
fenfible, reconnoiffante, aimable peut-
être; mais ce n’étoit pas Lady Juliette;
Ce n’étoit pas la femme élûe de mon
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cœur celle que j'aimois toujours à
laquelle il ne me reftoit plus à confa-
crer que de triftes foupirs d’inutiles
regrets,

Milady d'Offery donna le jour à une
fille; fa vûe fit pañer dans mon cœur
le feul mouvement de joie que jaye fenti
loin de vous. Aimable petite innocente:
Combien de fois l'ai-je baigne de mes lar-
mes, en m’applaudiflant pourtant d’avoir
rempli mes devoirs à fon égard! Ahz
que de tendreile elle devroit à fon pere,
fi elle favoit jamais à quel prix il lui
donna fon nom!

Je pañois les jours entiers dans les
bois pour m'cloigner de Lady d’Offery
je craignois fa prefence; fes attentions
me génoient; j'avois pour elle les égards de
Pamatic, non pas les foins de l’amour.
Je lui devois davantage; mais comment

lui donner un cœur que vous poflédiez
tout? Je crus pouvoir réparer par ma
générofité la froideur de mes fentimens.
Prompt à lui procurer des plaifirs que
je ne partageois point je lui don-
nois des fetes, je Paccablois de
prélens; elle difpofoir à fon grec de ma
fortune; tout lui étoie prodigue; elle
paroifloit contente, je la croyois heu-
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reufe; le tems m’apprit qu’elle ne Pétoir
pas plus que moi.

Quelquefois je voulois vous écrire
VOUS Ouvrir mon ame, vous initruire
des raifons de ce mariage, duquel vous

deviez avoir été fi furprife. Mais cé.
toit ma femme; c’etoit la mere de ma
fille, dont il falloit revéler la foibleffe:
eh puis comment vous avouer qu’il
avoit été un inflant dans ma vie où j'a-

n Vois oublié que je vous aimois! où j’a-
VOIS pû manquer à cette probiré, pre-
Mier fondement de l’eftime dont vous
M’aviez honoré? Milord Exeter, mon
@mi depuis l’enfance, étoit le feul qui

3) CONNÜt mon attachement pour vous il
le connoiffoit long-tems avant vous-mê-

me, C'eft à lui que je m’adreffai pour
être informe de ce que vous faifez. J'ap-
pris que vous étiez reftée à Erford, que
vous y pleuriezla mort de votre frere...
Ah, pardonnez à l’amour délefpéré la bi-

m farre contrariété de fes vœux! Que
N’aurois-je pas donne pour vous ren-
dre tranquille, heureufe pourtant
je fentois de la douceur à penfer que
Vous étiez à Erford, que vous y Ctiez
feule, que vous y pleuriez; que peur-
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être j'avais part à vos larmes; que pat-
mi ces regrets donnés à la perte d’un
frere chéri, quelques foupirs s’échap-
poient vers l’amant qui vous adoroit.
Votre retour à Londres me caufa les
plus vives inquiétudes; vous receviez
les vifites du Duc de Suffolk; jaloux;
injufte, je tremblois qu’il n’obtint un
un bien auquel je ne pouvois plus pré-
tendre.

Je recevois chaque femaine un détail
circonftancié de toutes vos démarches
cette efpece de commerce indire& que
je femblois entretenir avec vous; etoit
le feu plaifir où je fuife encore fenfible:
Que ces détails touchoient mon cœur!
combien ils redoubloient mon eftime

mon attächement! Quelle femme
jamais fe conduifit à votre âge avec tant
de prudence! {ut allier fi bien la fagelfe
auftere à l’aimable gaiete, à l’ufage du
monde! Quelle autre poffeda jamais au
même degre ces vertus'douces, charme
de la fociété! cette indulgence qui fait
aimer en vous la fupériorité dont vous
craignez Péclat! Ah, Lady Julierte,
eft.ce feulement pour vous faireadmirer
que le Ciel répandit fur vous fes dons
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les plus flateurs2 Il a êté un tems où
vous croyiez ne les avois reçûs que pour
me reudre heureux.

Après une année de féjour à Herney
Lady d’Oflèry fut attaquée d’un matqui
fembloit annoncer la confomption de
prompts fecourt la rétablirent un peu.
Mais au commencement de Phiver, el-
le retomba dans une langueur qui fit
craindre pour {a vie. Son danger fa
douceur pendant le cours de fa maladie
me toucherent je devins affidu près
delle. En refléchifant fur ma condui-
te, je craignis de l’avoir chagrinée; je
Tédoublei -de foins d’attentions pour
effacer l’impreffion que mon indifferen…
ce avoit pu faire fur fon efprit; je ne
fortois point de fa chambre je lui pré.
fentois moi- mème tous les medicamens

pronres à la foulager. Je fentois alors
la force du lien qui nous uniffoit je
n’en avois pas rempli tous les devoirs,

je me le reprochois amerement.
Le l’aidois un jour à marcher dans

une galerie où elle avoit defiré d’effa-
ÿex de fe promener; {a foiblefle la
forçoit à fe jetter entierement dans mes
bras. Après avoir fait quelques pas
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elle rentra dans fa chambre, saffit;
toujours appuyée fur moi, elle fenti que
je la preffois doucement Elle fit un
mouvement de furprife, me regarda
attentivement; 8 voyant dans mes yeux
des marques du plus grand attendrifle-
ment, elle prit une de mes mains,
Parrofant de fes larmes, je fuis bien
malheureufe, me dit-elle, de vous caufer
tant de peine; jétois deftinee à vous
affliger. Faut-il que jexcite votre dou-
leur! Hélas, mon état éleveroit une
flateufe efpérance dans un cœur moins
généreux que le vôtre! Ma mort va
rompre des liens qui vous contraignent
une chaine dont le poids vous accable,
fous lequel vous gémillez. Une forte
inclination avoit prévenu votre ame; jé
n’ai pas droit de m’en plaindre, ma recon-
noifanceeneft plus grande: mais pardon-
nez, Milord pardonnez mes pleurs; c’eft
la premiere fois que j'ofe en répandre de-
vant vous. J'ai renfermé mes cruelles
peines; vos bontés, l’attendriffement où
je vous vois, ma fin prochaine, m’ar-
rache l’aveu d’un fentiment que vous n’a:
vez pû partager. Tant d’égards de bien-
faits, pour me dédommager de l'amour

que



DE MILADY CATESBY. 164
5 Qué vous me refufiezs entme faifant ad-
 Mirer refpeÜter Pepoux que j'adorvis

Ont fans ceffe aigri le regret de ne pou-
Voir lui plaire, Je fouhaite 'continua-t-

y, elle, que celle dont le fouvenir na fer-
y Me votre cœur, ait conferve pour vous

Urie tendreffe digne de votre conftance,
7 fai cru devoir vous cacher mon attache,

Mént, vous en épargner les preuves: la
y; crainte de vous être importune fm’a fait

étôuffer ‘jufqu’aux mouvermhens de ma
reconridiffance; fouffrez qu’elle éclate
dâns ces derniers inftans. Vous âvez
facrific'à l'honneur d’uñe fille infortunee

un bien qui vous étoit cher: puiffiez-
vous le recouvrer, quand elle ne fera
plus; puiffent mes vœux ardensatti-
rer fur vous toutes les bénédictions de

3, ce Ciel qui m’entend, qui m'appelle;
3 8 d’où j’efpere bien-tôt veiller au bon-

heur de niun «généreux bienfaidteur, de
3 celuiqui a daigné faire un fi grand effort

pour ne pas m’abandonner à la honte
dont la mort même n’auroit pû me ga-

‘’a rantif. Airmez ma fille, aimez-la, Mi-
lord, oubliez les maux que fa mal-
heureufe mere vous a caufes. Milady

3 SOffery pouvoit parler fans crainte
L
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d'être interrompue; chaque mot qu’ellé
prononçoit étoit un trait douloureux
qui me perçoit le cœur. Je l’avois ne-
Gligée; le temsne nroffroit plus de moyen
de reparer par une conduite plus tendre,
Cette longue indifférence qu’elle avoit

trop fentie. Ah, Madame, qu’il elt
affreux d’avoir tort, que ceux qu’on
Offenfe fe trouveroient vengés, s’ils pou-
Voiént comprendre l’effet terrible des

remords fur un cœur fenfible ver-
tueux! Javois fait venir de Londres

a les Docteurs Lereins Harcifqn; par
mes foins Miladÿy d’Offery raffem-
bloit autour delle. tous ceux qui pou-
Voient infpiret de la confiance dans leur
Art. Ce n’eft pasivous, Madame, que
je crains d’avouer le defir ardent que
j'avois de la fauver; mais ni (a jeunefle,
Ni les fecours de l'Art, ne purent Jaxirer
d'un état tout-à-fair defefpére. Je la
perdis, elle expira dans mes bras:
Malgré les affûrances qu’on me donna de
Lefpece de {a maladie, maladie née a-
vec elle, que la délicatetle de Ka -con-
ftitution ne pouvoir lui faire fapporter
plus long-tems; je me regardai avec
douleur comme uns des caules de fa
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Mort; je me rappellois fans celle ce
quelle m’avoit dit: je ne pouvois me
confoler de n’avoir pas en aflez de force
fur moi-même pour feindre au-moins,

lui cacher qu’une autre occupoit
mon cœur, Mais lorfqu’on a perdu tout
efpoir d’être heureux, penfe-t-on pou-
voir quelque chofe pour le bonheur
d’un autre 2

A mefuté que ce trifte (pectacle s’ef-
façoit dé ma mémoire, je fongeois
avectränfport qué vous étiez libre en-
core; je me flatois qu’un amour fi ten-
dre n’étoit point éteint; que vous en
conferviez le fouvenir que ma vüe
le récix finctte‘de*ti0n'avanture pour-
roit le ranimer: La connoiffance de
votre caractere aidoit à mé tromper:
je lui avouerai tout, me difois-je; elle
m'’écouterai elle me plaindra; elle me
pardonnera. Qué vous avez cruelles
ment détruit ces douces illufions

Comme ‘je n’avois quitté Londres
que pour vous épargner le déplaifir
dy rencontrer une femme portant lé
nom que vous aviez daigné choifir en
vots déterminant à en changer, j'y rè-
tournai trois Mois après la mort dè

Cedes 5 cantt La,"
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3»

Lady d'Offery. Avec quelle ardeur jé
me rapprèchois des lieux que vous ha-
bitiez! quel defir vif de veus voir, de
vous parler, d’entendre le fon flateur
de cetté voix cherié! J'arrive, je
cours vous cherchèr; eh paffant devant
la porte de la Duchefle de Neuchattel,
j'apperçois des gens à votre livrée; j'ap-
prends que vous êtes chez elle; mon
emprelfement mé cache limprudence
de ma démarche; j'entre, jé vous vois,
vous me reconnoiffez} quel trouble fur
votre vifage! que de deddin dans vos
yeux! Vous-faififtéz un prétexte, vous
fortez, je refte immobile, pénétré
de douleur, forcé de m’avouer quë
jai mérité ces marques d’un mépris
qu’il n'eft impoflible de fupporter. Je
mé préfentai en vain à votre porte;
je vous ccrivis en vain: mes Lettres
conftamment réfufées, mes efforts pour
vous voir rendus inutiles par vos pre-
cautions, totites rhes tentatives fans fuc-

cès, me firent defefpérer d’appailet
votre colere. Je n’obitins de compaf-
fion que de Betty; mais ellé étoit fans
crédit auprès de vous. Carlile n’ofa
sintéreffer ouvertenigor pour moi, dans
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la crainte de déplaire à Lady Henriette,
Enfin, mettant le comble à vos rigueurs,
vous partîtes, peu de tems après je vous
fuivis. Halifax venoit d'acheter une Terre
ici j'y vins avec lui je vous ecrivis: avec
quelle fierté vous avez reçÜ ces témoi-
gnages de ma tendrefle! vous ne m'avez
repondu que pour vous débarrafler de
mes impartunités; avec une hauteur,
une dureté qui n’eft point dans votre
cœur, à laquelle je ne puis vous recon-
noître, Après m'avoir lailfg trois jours
à mon inquiétude, cet pour me
demander vos Lettres, que vous
m'’écrivez s Vas. Lettres? ah
ne me les demandez jamais! non jamais
je ne confentirai à vous les rendre

Je vous croyois fléchie; la bonté qui
vous à intereflce à ma vie, qui vous a
fait tenir un de vos gens chez Halifax,
me paroiffoit un retour de ce tendre
penchant qui vous attachoit à moi; je
me flatois qu’au-moins l’amitie vous
parloit encore en ma faveur mais
non; vous ne m’aimez -plus; ma vûe
vous acpouvantee, vous a privée de vos
fens. Ceft la préfence d’un amant autre,
fois fouffert, préféré, chéri, qui a res

r

3
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pandu fur vos joues la pâleur de la
MOrt Il eÀ donc vrai que j'ai per-
du tout efpoir de vous attendrir: quoi
rien NE peut-il vous ramener?
Mais vous avez raifon Madame, je ne
dois me plaindre que de moi-même;
je ferois trop heureux, fi j'aveis à me
plaindre de vous avec quel plaifir
je vous pardonnerois! Ah, Lady Ju-
liette, G jamais vous daignâtes penfer
à un homme que vous croyez ingrat,
infidele, que vous aviez d'avantages fur
lui! Vous pouviez haïr, méprifer celui
Qui yous gffligeoits moi je he puis
Qu’eftimer, rèverer, adorer, celle qui
me rend le plus malheureux de tous
les hommes, «e

Ah la pauvre Lady d’Offérys que fon
deftin me touche! pourrois je refufer
des larmes à fa mort: Quelle force d’e-
fprit! adorer fon mari, lui cacher fon a-
mour par égard, par reconnoiffance!
Eh, que ne l’aimoit-il! que ne l’a ren-
doit-il heureufe! elle étoit digne de fon
attachement. Pourquoi la fuir, laffliger
n’avoit-elle pas des droits à fa tendreffe?
Quelle cruauté de Pen priver! la dureté de
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cette conduite me révolte Je fuis bien
éloignée d'approuver ce chagrin farouche
dont il la rendue la victime. Infortunée
Mifs Jenny, celle qui vous banniffoir du
cœur de votre cpoux voudroit vous rap-
peller à la vie, vous voir pofléder ce
cœur qui devoit être à vous! elle ne
troubleroit point votre bonheur.
Hélas, ma chere Henriette, quelle diffe-
rence! jai pleure, Lady d'Ofery elk
morte je me reproche de l’avoir
haie. Pétois bien injufte bien inhumaine
de la haïrs c’étoit à elle À me détetter,
Je fais denfiblement affectée de cette mort.
Puifquil lepeititr je-vous envoye ce
cahier Je ne fais encore ce que je
penfe ah, cette aimable Jenny, que
fon fort a été triftes je le croyois fi heu-
reux!

LETTRE XXXVI,
Samedi, à Vinchefler.

“A ILORD dOffery avoit bien railonJVL de dire, que l’efpece de fes torts m’é-

‘toit inconnde, Comment aurois-je ima-

L 4
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giné? quelle ayanture! ce cabinez…
certe obfeurité {a hardiefle, 1,
appelle cela un malheur. Foubliai,
mon amour, dit-il. ahoui, les hom-
vies ont de ces oublss; leur cœur leurs
fêns peuvent agir (éparément ils le préten-
dent au-moin;; par ces diftinctions qu’ils
prennent pour excufe, ils fe refervent la fa-
culté d’être excités par Famaur {sduits par
La volupté ou entraînés par l’inftivét. Comz
ment pauvans- nous demêler la véritable
impreffion qui les derermine? les effets
font f femblables, la caufe f cachée?
Mais cette excufe qu’ils prennent, ils ne
la reçoivent pas; remarquez cela: ce
qu’ils féparent en eux, ils le réuniffent en
nous. Ç’eft nous accorder une grande
{upériorigé dans notre façon de, fentir,
mais!faire naître en nous une terrible, in,
certitude fur l'efpece des mouvemens qui
tes portent à detirer de nous poffeder.

Pourtant, ma, chere Henriette te per-

PA

fide, cet ingrat cet homme faux trom-
pur, n'ecoix qu’un infidele pas
même un infidele Sa tête zroublée.….
fa raifon égayée ah quel égarement!
qu'il m’a couté de larmes! faudra t-il
pardonner! Mais comment Milaxd
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d'Offery a-t-il pû me laifer deux ans
dans l'ignorance de ce fecrer2 il en
donne une raifon il en en donne de
tout. Qu'il a fouffert! que de probite
dant ce facrifice! quelle génerofté! Il
parle de fa fille: aimable innocente, di-
il je me plais à lui voir ce naturel
tendre. Pauvre petite! je crois, ma
chere, que je l’aime auffi, Ah, sil
m’avoit parlé à Erford, que de peines il
nous eût epargné à l’un à l'autre! Je
me feçais prêtce à fa fituation; il-m’eûr
été moins dur de fe céder que de men voir

abandonnée; je me ferois confoite par la
part que j'aürois eû à la noblefle de fon
procédé; j'aurois pleuré fans doute, mais
je n’aurois pas verfé des larmes fi ameres,
Je ne l’aurois pas haï, méprifé; au con-
traire il pouvoit conferver mon eftime,
L'amitié nous-eût liés de ces chaînes dou-
ces, fi cheres aux cœurs bienfaits; il n’eût
pas fui dâns le Nord de l’Angleterre pour
m’eviter; naus nous ferions vûs; j'aurois
aimé fa femme. Quel fujet avois-je de
m'en plaindre pourquoi n’auroit- elle pas
gte ma compagne, mon amie? elle vivroit
peut-être encore. Je ne me ferois point
le reproche cruel d’avoir innocemment

L,
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caufé fes cHagrins. Mais à quoi fervent
à préfent tous ces J'aurois, il eût, dont
je vous fatigue Milady d’Offery eft morte.
Son mari étoit coupable; left -il encore?
ne l’eft-il plus? voilà le point embarraffant?
La raifon de me cacher fon fecret ef bien
légérez Gi peu de confiance. mais
c’étoit fa femme: oh je ne fais que re
foudre,

LETTRE XXXVI.
Dimanche, à Pincheller.

T E pars après demain pour Erford;
#s Abraham eft ici: fon Maître envoye
favoir de mes nouvelles; je le crois plus
inquiet de ma réponfe que de ma fante,
La fin touchante de fa femme avoit arrêté
les tranfports de ma joie; elle me frappe
encore, mais mon cœur parle; il fe faic
écouter. Ma chere Henriette, concevez-
vous mon bonheur? Le Comte d’Offery
n’eft pas indigne de ma tendrefle; qu’il
mveft doux d’accorder à fon mérite ce que
je croyois donner à la prévention! Il n’a
point’démenti ces qualités diftinguées qui
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lui fourirent toutes les affections de mon
ame. C’eft un homme eftimable, fincere,
gencreux, qui va bien-tôt reparoître à
mes yeux. Ah, tout ef pardonne,
tout eft oublié! Je ne lui ferai point ache-
ter par des foumifflons, des craintes, des
incertitudes, un bien quil defire; un
prompt retour fera le prix de fa con-
fiance. Quel heureux avenir s'ouvre
devant moi! Mais je vais lui écrire; pour-
quoi retarderois- je le plaifir que je puis
lui procurer? Voici la copie de mon
billet,

A Milord dOfery.

Vous me cvoyez changée, mon je ne le
fuis point? Senfible À votre confance» je
crois devoir l'être au à vos fentimens qemr

vais chez Milord ‘d’Ormond. Si vous
voulez vous‘rendre à Erford j'y revevrai le
Comte dP'Offery avec ce plaifir vif quon
Jent en retrouvant un ami que l'on croyoit
avoir perdu pour jamais.

En binvitant d'aller à Erford, en lui
difant ‘que je l’y verrai avec plaifir, n’eft.

‘pas toùt lui dire Je cache avec peing
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l'agitation des mes fens; ma joie brille dans
mes yeux; an dit que je fuis embellie de-
puis deux jours, O ma chere amie, que
je voudrois vous voir!

Mais j'ai des adieux à faire, des larmes
à effuyer. Le pauvre Sir Henry! il eft
en vérité digne de pitié: je lui ai ouvert
mon cœur; il fait touts j'ai cru devoir
quelque chofe à l’extrème paffion quil a
pour moi. Cette confidence en lui prou-
vant mon eftime a paru calmer un peu
fes chagrins; il fera mon ami, dit-il
mon bonheur le confolera il ma
touchée. Adieu, ma chere Henriette
j'attens vos félicitations à Erford; j'y ferai
jeudi, peut-être mercredi: vous jugez
bien que j'ai beaucoup d'envie dy grri-
ver.

Milord d'Ofery à Lady Henriette,

Lundi, à Erford.

Vous écrivez, belle Henriette, à Mi-
lady Catesby; on a reconnu votre main
vos armes* mais à qui remettre Votre
Lettre: Eftil encore au monde une Milady
Catesby? ce n’eft pas du-moins à Erford
qu’il faut la cherçher, Si à la place de cette



DE MILADY CATESBY. 173
amie fi chere à votre cœur, vous voulez
en accepter une nouvelle, Milady d'Ofery
eft prête à répondre à vos tendres félicita-
tions. Elle aouvert votre Lettre avec une
liberté dont vous ferez peut-être étonnée

mais quels droits n’a pas cette femme
charmante! cette Juliette elle eft
fnoi, pour jamais à moi! Plus de Milady
Catesby; ceft ma femme, mon amie ma
raîtreffe, le génie hènreux qui me rend
tous les biens dont j’étois privé.  Permet-
tez-moi de vous remercier du defir gé-
néreux que vous aviez qu’elle me pardon-
nât. Elle Pa fait; elle a mis dans cet
aéte de bonté toute la noblefle de fenti-
mens dont vous la connoiflez capable;
bier fut le jour à jamais fortuné.

Milady d'Ofjery.

Eh bien, cet indifcret, il ne me tail
fera rien à vous dire; à ma chere Hen-
riette, ils étoient tous unis contre'moi
On ne m’appelloit ici que pour me con-
duire dans le piège préparé: ma coufine
conduifoit la conjuration; on ne m’a pas
donné le tems de refpirer. Un amant repen-
tant à mes genoux, des parens chéris
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priant pour lui; un cœur tendre, le Mi-
niftre préfent. En vérité on m'a
mariée fi vite, fi vite, que je crois de
bonne-foi que le mariage ne vaut rien;
Milady d'Ormond eft fi vives fi ab-
foiue.

Milady d'Ormond.
J'arrive à tems pour me juttifier: un

piége, une confpivation, un mariage qui
ne vaut vien... Que penferiez-vous de
moi, ma chere Henriette, fi vous n’etiez
sûre de mes fentimens pour notre amie?
Oui je l'ai mariée au Seigneur d’Angle-
terre le plus aimable; le mariage eX bon,
je vous allure; aucune des parties con-
trackantes n’a envie de le rompre. Juliette
r’eft-eile pas en droit de {e plaindre de moi!
Son bonheur a toujours été un de mes
fouhaits les plus ardens; je le crois par-
fait, je m’attends à des complimens de

votre part.
Milady d'Ofjery.

On vous attend avec impatience ici
point de fêtes, de bals fans ma chere Hen-
xiette; je dirois point de plaifirs, fi la pers
fonne qui fuit ma plume/des yeuxs n’etoit
déjà un ptu jaloufe de ma tendre amitie,

FIN.
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